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À coup d’importations de semences, 

d’embryons, d’animaux vivants et 

de croisements, la génétique bovine 

africaine s’améliore. Elle s’améliore aussi 

sous l’effet d’une professionnalisation ac-

crue des éleveurs et des vétérinaires locaux. 

Ces hommes et ces femmes maîtrisent de 

mieux en mieux les règles d’élevage et les 

pathologies, aidés en cela par des experts et 

des laboratoires occidentaux.

Quant à nous, apportons aussi notre pierre 

à l’édifice. Après notre « Supplément avi-

culture » à Afrique Agriculture n° 412, nous 

vous proposons un « Supplément bovins » 

avec ce n° 414. Huit fiches techniques écrites 

par des vétérinaires vous permettront de 

mieux reconnaître et traiter les grandes pa-

thologies bovines africaines. Quatre autres 

fiches traitent des médicaments, de la phyto-

expertise, de la vaccination et du transfert 

d’embryons. Que ce soit pour les petits ou 

les grands éleveurs, notre but est que ces 

écrits vous soient utiles.

Bonne lecture à tous.

ANTOINE HERVÉ
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Notre pierre à l’édifice
L’ÉDITO
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PAR LE Dr JEAN-BAPTISTE HANON, VERDI R&D 
(BELGIQUE)

DU BON USAGE 
des médicaments

Outre les remèdes traditionnels, notamment à base de plantes, qui restent 
largement utilisés en Afrique, l’éleveur dispose de nombreux produits et 
médicaments proposés par l’industrie pharmaceutique. Voici quelques 
recommandations pour les utiliser à bon escient.

CATÉGORIES
Pour mieux s’y retrouver parmi les nom-
breux médicaments vétérinaires dispo-
nibles sur le marché il est bon de pouvoir 
les regrouper en catégories ou familles, 
en fonction de leur usage (voir tableau ci-
dessous).

NOM COMMERCIAL, MATIÈRE 
ACTIVE ET GÉNÉRIQUES
Le nom commercial du produit est le nom 
courant, déposé par le fabricant, sous le-
quel il est vendu. La matière active est la 
substance pure (molécule) présente dans 
le médicament. Elle est diluée à une cer-
taine concentration lors de la fabrication 
et mélangée avec une ou plusieurs subs-
tances neutres appelées excipients. Pour 
une même matière active on peut avoir 
plusieurs noms commerciaux de médica-
ments provenant de divers fabricants. Les 
médicaments génériques sont faits à partir 
de molécules pour lequel il n’y a plus de 
brevet du fabricant original. Ils peuvent être 
commercialisés par plusieurs fabricants 
sous des noms différents, ce qui permet 
de faire baisser les prix.

DÉLIVRANCE, PRESCRIPTION
Les médicaments vétérinaires doivent, en 
principe, être délivrés par un vétérinaire ou 
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un professionnel habilité sur base d’une 
prescription (pharmacie, technicien en 
���������	 
�	 ��
�	�����	 ����	 ��������	 ��	
����	 �
�������	 ���	 ������
�	�����	 ��	 �����
rinaires privés dans les zones pastorales. 
����	����	��
�	����	�������	���	�����	��	���	
médicaments. Pour pallier ce manque, 
dans certains pays, des programmes de 

��������	 ���	 ���	 ���	 ��	 �����	 ��	�	 ��	
former des « agents communautaires en 
santé animale ». Ce sont en général des 
éleveurs ayant à disposition les médica-
ments essentiels qu’ils peuvent délivrer au 
sein de leur communauté. Il faut à tout prix 

Catégorie de médicament Usage

Antibiotiques Maladies bactériennes (ex. : mammite, pneumonie) 
&'���$�(���)�"�"�(�"���	����(�
�	 (�*

Antiparasitaires
• Internes
+��,��	��(

Prévention et traitement des maladies parasitaires
• Parasites gastro-intestinaux (ex. : strongles, douve)
• Parasites externes (ex. : tiques, gale)

Anti-protozoaires Maladies dues aux parasites sanguins (ex : trypanosomiase)

�������-��������	�(
Antipyrétiques

.���� �����%�����%� �� 	�����/��-���������0����	��1��((�	�
���)�2
	�

Anti-spasmodiques Troubles du transit digestif, urinaire ou de l’uterus

Hormones Troubles de la reproduction

Vitamines, minéraux 3�	��)����(0�	�"��(��� ���(0��	���������%�(�"�	��"�(

Antiseptiques Désinfection de la peau, des muqueuses et du matériel

Vaccins Prévention des maladies virales ou bactériennes 
��,����)�2
	���$4�� (�0�"4�	1��5�

éviter d’acheter des médicaments sur les 
marchés ou auprès de marchands ambu-
lants : la plupart du temps il s’agit de pro-
duits de contrefaçon dont la qualité n’est 
pas contrôlée. En réalité, ils contiennent 
une faible concentration voir pas du tout 
de matière active. Si le prix de tels produits 
est souvent inférieur aux médicaments 
vendus par les professionnels, l’éleveur 
se fait en réalité rouler puisqu’il administre 
�	 ���	 �������	 ���	 ��������	 ���
�	�����!	
voire même dangereux.

CONSERVATION
De façon générale, les médicaments 
doivent être conservés à température am-
biante à l’abri de la lumière et de la cha-
leur (armoire, malle) et hors de portée des 
enfants. Il ne faut pas les utiliser au-delà 
��	 ��	 ����	 ��	 ����������	 "��	 ����	 �	�����	
sur l’emballage. Pour les produits injec-
tables, une fois entamés, ils doivent être 
utilisés rapidement (quelques semaines 
maximum). Il est préférable donc d’acheter 
la quantité nécessaire au traitement et ne 
pas prendre des trop grands volumes pour 
éviter de se retrouver avec des produits 
périmés.
Les vaccins pour la plupart sont à conser-
���	��	
����	#$�%&'��	��	����������	�����	
���	 �������	 ������������	 ����	 �
�	���
cité. Certains vaccins dits « atténués » 
contiennent des bactéries ou des virus 
vivants qui ont été rendus inoffensifs pour 
l’animal ; ce type de vaccin est d’autant 
plus sensible à la température de conser-
vation. Il faut donc bien respecter ce que 
l’on nomme « la chaîne du froid », c’est-
à-dire le maintien à basse température, 
depuis l’achat du vaccin jusqu’à son admi-
nistration à l’animal. On utilisera donc une 
glacière et des glaçons pour le transport 
des vaccins sur le terrain. 

VOIES D’ADMINISTRATION
Elle dépend du médicament et est indi-
quée sur la notice ou l’emballage. 

Pharmacie vétérinaire en Tanzanie : 
l’approvisionnement en médicaments 
 auprès des professionnels de la santé 
animale est la garantie d’avoir des 
produits de qualité.
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Zoom

Ce qu’il faut 
retenir
•  Les médicaments vétérinaires peuvent 

être regroupés en plusieurs catégories 
selon leur usage.

•  Il faut se les procurer auprès de pro-
fessionnels pour avoir des produits de 
qualité.

•  Il faut les conserver à l’abri de la 
lumière et de la chaleur, voire au frigo 
dans certains cas (vaccins).

•  Respecter la posologie et la voie 
����������������	�	������	���	��	�������

•  Respecter le délai d’attente indiqué 
avant de consommer le lait ou la 
viande d’un animal ayant été traité.

•  Ne pas abandonner les déchets de 
médicaments dans l’environnement.

•  Tenir un registre des traitements 
effectués.

Injection intramusculaire (croupe) sur un zébu au Sénégal. Toute injection doit se faire 
avec du matériel stérile. Photos : Jean-Baptiste Hanon

La voie orale permet d’administrer des 
comprimés, gélules, poudres ou liquides. 
On l’utilise surtout pour les veaux ou pour 
les traitements antiparasitaires internes. 
Pour les bovins adultes il faut parfois uti-
liser une sonde œsophagienne (« dren-
chage »).
La voie injectable peut se faire en intra-
musculaire, sous-cutanée ou intraveineuse 
selon le médicament. La voie intraveineuse 
permet une action très rapide ou l’admi-
nistration de grands volumes mais elle est 
réservée à certains médicaments et n’est 
pas sans risque si elle n’est pas réalisée 
dans les règles de l’art. Toute injection doit 
se faire avec du matériel à usage unique 
ou stérilisé régulièrement et rincé avec une 
solution antiseptique entre deux usages 
pour éviter les abcès ou la transmission de 
maladies d’un animal à l’autre.
La voie transcutanée (anglais « pour-on ») 
consiste à verser le médicament liquide 
sur le dos de l’animal ; elle est utilisée pour 
certains vermifuges.
La voie intramammaire permet d’injecter 
����	 ��	 ���!	 ���	 ������	��	 ��	 ������!	 ���	
médicaments pour traiter ou prévenir les 
mammites. La voie intra-utérine est uti-
lisée pour administrer par voie vaginale 
un traitement désinfectant dans l’utérus 
(ovule antibiotique, solution antiseptique).
*��	�	 ��	 voie externe permet d’appliquer 
un produit localement sur une plaie, ou sur 
l’ensemble du corps (pulvérisation, bain).

POSOLOGIE
La posologie est à la modalité d’adminis-
tration du médicament ; elle est la combi-
naison de trois paramètres : 
•  la dose à donner à chaque administra-

tion (volume, nombre de comprimés…),

• la fréquence (par jour),
• la durée du traitement.
Il est important de bien respecter la po-
sologie donnée par le vétérinaire ou indi-
quée sur la notice. La dose dépend en gé-
néral du poids de l’animal qu’il faut donc 
��������	 +��	 ����	 ����
�	�����	 ������	 ��	
����������	 ���
�	�����	
�	 
��"�����	�����
ministration est en général de 1 ou 2 fois 
par jour mais certains produits ont un 
effet « longue action » et ne nécessitent 
qu’une seule administration, parfois une 
deuxième après quelques jours. 
*��	�!	 ��	 �����	 ��	 ����������	 ���	 ������
tante ; une interruption trop précoce risque 
d’entraîner une rechute de la maladie alors 
qu’une prolongation est coûteuse et peut 
être toxique pour l’animal. Il est conseillé 
de ne pas utiliser trop souvent les mêmes 
médicaments antibiotiques ou antiparasi-
taires pour éviter les risques de résistance 
aux produits.

DÉLAIS D’ATTENTE
C’est une notion très importante pour la 
santé des consommateurs, mais qui est 
malheureusement souvent peu respec-
tée. Le délai d’attente est la durée (en 
7�����	 "��	 ����	 ���������	 �����	 ��	 �	�	 ����	
traitement vétérinaire et le moment où 
le produit animal peut être utilisé pour la 
consommation humaine. 
En élevage bovin il y a un délai « viande » 
#������	��	7����	�����	��	�	�	��	����������	
et l’abattage) et un délai « lait » (nombre 
��	 7����	 �����	 ��	 �	�	 ��	 ����������	 ��	 ��	
������������	��	������	��	�����	�	����	�����
gatoirement sur l’étiquette de l’emballage 
��	 ��	 8	�����	 *�	 �������	 ��	 �����	 ������	
est de plusieurs semaines et le délai lait 
de plusieurs jours. Certains médicaments 

ont un délai d’attente nul (minéraux, vita-
�����9�&<	��������	����	���������	������	��	
lactation en raison des résidus importants 
retrouvés dans le lait. C’est le cas de cer-
tains antibiotiques ou antiparasitaires. On 
pourra donc les utiliser chez la vache uni-
quement en période de tarissement.

RELIQUATS, DÉCHETS

��	8	�����	�������	��	�����	��	 ��	�����
riel jetable (seringues et aiguilles à usage 
unique) ne doivent pas être abandonnés 
dans l’environnement. C’est une source de 
pollution et un danger pour les animaux ou 
les enfants. Le mieux est de les rapporter 
au vétérinaire ou à la pharmacie qui savent 
comment les éliminer. Si ce n’est pas pos-
sible il est conseillé de les enterrer.

ENREGISTREMENT, 
ORDONNANCES
Il est important de tenir un registre (un 
simple cahier peut convenir) des traite-
ments effectués, en précisant la date de 
�����	 ��	 ��	 �	�	 ��	 ����������!	 ����������	
des animaux ou du lot d’animaux traités, 
le médicament administré et le délai d’at-
tente lait/viande. 
Cela permettra d’avoir un historique des 
problèmes sanitaires de l’élevage que 
l’on pourra consulter en cas de récidive 
de pathologies similaires. Il est bon de 
conserver dans un classeur les ordon-
nances éventuellement délivrées par le 
vétérinaire. ■
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PAR VALENTINA AUROY, CHEF PRODUITS RUMINANTS CHEZ CCPA 
(FRANCE)

LA PHYTO-EXPERTISE pour améliorer 
l’efficacité alimentaire des ruminants

Le groupe CCPA et l’institut national de la recherche agronomique (Inra) travaillent 
������		��	�����	���	������	=>>?	�	��	����	��	�����	����	���������	��������	"��	
destiné à contrôler les fermentations du rumen et à optimiser l’utilisation des 
nutriments de la ration. 

C ontrairement aux porcs et aux vo-
�������!	 ���
�	������	 �����������	 ���	
ruminants est faible, à cause d’un 

système digestif particulier et du processus 
de fermentation microbienne du rumen. De 
nombreuses études ont été menées pour 
contrôler ces fermentations et augmen-
ter l’utilisation des nutriments de la ration. 
Les extraits de plantes semblent avoir un 
����	��������	�
�	����	����	��	�@���	��	
recherche est encore récent et manque 
parfois d’éléments de preuves. ���������	
��
��	
��
�	����������������	
	�������
�������
���
��������������
	
�������	
������	
������
�������
	
�����
�
	����������	�����������	�
��
����	��	��
���������������	
��������	�

������
�������
���������
�	
��
�������	
�

DES TESTS « IN VITRO » POUR 
DÉTERMINER LA MEILLEURE 
COMBINAISON DE SUBSTANCES 
ACTIVES
Après avoir effectué une recherche biblio-
graphique, notre groupe a caractérisé 
différentes sources d’huiles essentielles 
��	����������	��	�������	�������	J���	�
�	�
caces pour les ruminants. Ces principes 
actifs ont été testés seuls ou en combi-
naison, pour trouver l’association la plus 
�
�	����	�	 ��	���������	�����	*�	 ������	��	
grand nombre de combinaisons possibles, 
la meilleure façon de procéder consiste à 
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mettre en place des expériences in vitro. Le 
groupe CCPA a conduit ces essais en utili-
sant notamment les stations de recherche 
��	 ��K����	 
�	 �	����	=	 ������	 ���	 ��	 ���	
expérimentations sur l’utilisation d’extraits 
de plantes (huiles essentielles et un extrait 
de polyphénol) pour réduire la dégradabi-
lité ruminale des protéines. Nous pouvons 
�������	��	 
���������	 �����	�������	��@�����	
essentielles avec une sensibilité différente 
sur la production d’AGV. Le même travail 
a été réalisé pour la dégradation des pro-
téines par mesure de la libération d’ammo-
niac. Les différents essais montrent que 
les huiles essentielles peuvent provoquer 
des réactions très diverses sur les fermen-
tations du rumen, en fonction de la nature 
de l’huile essentielle, mais également de la 
dose considérée. En effet, ces essais sou-
lignent la nécessité de respecter la dose 
maximale d’utilisation. La deuxième partie 
des essais in vitro consiste à tester diffé-
rentes combinaisons de molécules uniques 
����	 �������	��	 ��	 ���������	 ���������	 W�	
utilise pour cela un modèle expérimental 
�������	��	X����	��	�����	�����	�����	����	
permet de tirer parti des différents modes 
��������	 ���	 ���������	 ��	 ���������	��	 ���	
������������	���������	�����	����	
�	�	����	Y	
montre l’effet de ces mélanges sur la pro-
duction d’ammoniac. Selon cette étude, 
la meilleure combinaison pour réduire la 

Figure 1. Dose-réponse d’extraits de 
plantes sur la production d’acides gras 
volatils (AGV) comparées à un lot témoin 
sans additif. Macheboeuf D., 2006

Figure 2. Effet d’un mélange de trois 
ingrédients (extrait de plantes A, huile 
essentielle B et huile essentielle C) sur la 
libération d’ammoniac par rapport à un lot 
témoin sans additif. Macheboeuf D., 2006

libération d’ammoniac est la combinaison 
������	"��	��	����������	�	[	\!	�������	��	
���	��	�	����	Y�

LA VALIDATION « IN VIVO » DES 
ADDITIFS ALIMENTAIRES CHOISIS
Après cette première étape de sélection in 
vitro, le mélange des ingrédients choisis est 
testé in vivo dans une ferme expérimentale. 

Variables Témoin Mélange 
E1

Mélange 
E2

Écart-type 
résiduel Effet

Ingestion (kg matière sèche) 22,3 22,4 22,4 1,34

Production laitière (kg/jour) 28,6 a 29 ab 29,8 b 1,02 6�7��0��

TB (g/l) 38,4 37,9 37,9 1,56

TP (g/l) 32,8 b 32,5 a 32,1 a 1,09 6�7��0��

Production laitière corrigée 
(kg/jour) 27,8 a 28,9 b 28,8 b 1,28 6�7��0���

Quantité d’urée dans le lait 
(ml/l) 226 b 225 b 217 a 7,5 6�7��0��

Variation de poids vif (kg) ���8 ���� ���9 9,77

Les valeurs avec une lettre différente sont significativement différentes (Student, P<0.05). Ballard V., 2011.

Résultats des mélanges testés sur la performance des vaches laitières
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Des analyses HPLC sont menées dans le 
laboratoire pour contrôler la concentration 
des principes actifs dans l’aliment. Photos : 
Valentina Auroy (Nutristar)

Dans l’exemple ci-dessous, un mélange 
������	"��	 ����������	 ��������	 �	 ���	 �����	
in vivo pour évaluer les effets sur la pro-
duction laitière. Le lot de témoin reçoit un 
régime alimentaire composé de 70 % de 
fourrage (54 % d’ensilage de maïs, 19 % 
de foin, 12 % d’ensilage de pulpe de bet-
terave, 14 % d’ensilage d’herbe) et 30 % 
de concentrés (40 % de tourteaux de colza 
gras, 35 % de correcteur azoté, 25 % maïs 
grain humide). 
Les deux lots de l’essai ont reçu le même 
régime avec en supplément, soit un mé-
lange 1 (lot E1) ou un mélange 2 (lot E2), 
intégrés dans le correcteur azoté. Les deux 
mélanges sont constitués par une associa-
tion d’extraits de plantes et d’huiles essen-
�������	#����	�������	��&%��	k���	���	�����!	��	
mélange E2 montre des effets positifs no-
tables sur la production de lait et de l’urée 
du lait. Suite à ces essais dans les fermes 
expérimentales, des tests sont alors réali-
sés dans des fermes commerciales pour 
obtenir une validation sur un grand nombre 
de vaches. Des analyses de contrôle qua-
����	����	�����	��	���
�	������	����	��	����	��	
processus de fabrication d’aliments sont 
conduites. 
Comme les huiles essentielles et les ex-
traits végétaux sont naturels, leur qua-
lité est très variable. Par conséquent, il est 
nécessaire de contrôler la concentration 
en principe actif au cours des différentes 
étapes du procédé de fabrication, de la 
�������	 ��������	 ��	 �������	 �	���	 
�	 �����
ratoire du groupe CCPA est en mesure de 
déterminer la concentration des principes 
actifs différents d’une huile essentielle, 
dans une matière première ainsi que dans 
��	�������	�	��!	���	���	��������	w{
�	#����	
�@������	�����	�����	��������	���
�	������	��	
��������
	����	��	�������	�	��� ■

L’expertise nous réunit, l’efficacité vous réussit

Une vision exigeante de la nutrition,
pour construire votre efficacité

NUTRITION
& SANTÉ ANIMALES

> Formulation et optimisation aliments
> Analyses matières premières
    et produits finis
> Analyses bio-chimiques
> Suivi d’élevages
> Assistance technologique
>  Etudes de projet installation usine  

Assistance / Services Nos moyens
> Un laboratoire certifié

>  Une ferme de recherche 
unique en Europe

> Une usine certifiée GMP

>  Une équipe de 30 ingénieurs  
à votre service

Recherche

Traçabilité - Sécurité

Innovation

Solutions globales

NUTRISTAR International  |  2 Av. des Arpents | BP 80314 OSNY | 95526 CERGY-PONTOISE (France)
Tél. : +33 (0)1 30 30 60 61  |  Contact@nutristar.fr  |  www.nutristar.fr



fiche
BOVINS 3

Comment BIEN TRAITER
les métrites

Les métrites représentent une des 
causes les plus fréquentes d’infer-
tilité. Une vache sur trois présente 

une métrite avec pour conséquence des 
anoestrus post-partum, un échec de l’in-
sémination et des infertilités.

ÉTIOLOGIE
Une des causes les plus fréquentes de la 
métrite est la dystocie au moment de la 
mise bas. Elle peut également être cau-
sée par une mauvaise hygiène lors du 
vêlage. Cela favorise la prolifération de 
germes (Actinomyces pyogenes, Esche-
richia coli…) et streptocoques. Des mé-
trites peuvent aussi être provoquées par 
��������	������	������	"���	|	������	��	��	
�@����������!	�	����	}9
Les métrites ont de nombreuses causes 
qui peuvent provoquer l’infécondité de 
��	 ���@�	|	 �J����	 ��
�	����!	 ������������!	
défaut d’hygiène, blessure de la matrice, 
rétention placentaire, retard d’involution 
utérine ou absence de cyclicité après 
trente jours.

SYMPTÔMES ET DIAGNOSTIC
Métrite aiguë :
• peu fréquente ;
• apparition rapide après le vêlage ;
• écoulement purulent important ;
~	�	����	��	�����	����������
Métrite chronique (endométrite) :
• répandue et la plus fréquente ;

Les points essentiels de la prévention
Facteurs de risque Conduite à tenir

:;��!��%��)�"�����%<(��"��� 3��	�����(�	���� �����
;��!��(����((����� �����$(�"� 	���)���%�����$�(�
fatiguer la vache

Rétention placentaire • retirer le placenta de manière correcte (éviter d’arracher les 
cotylédons) ;
• procéder à un lavement de l’utérus ;
• introduction d’objets gynécologiques ;
• nettoyage et désinfection du box de vêlage (voir la photo 2, avec 
comme c’est recommandé, des box spéciaux pour les vaches 
gestantes) ;
• antibiothérapie par voie générale ;
+��������-��������	��

Involution utérine Surveiller l’évolution des suites du vêlage jusqu’aux retours des 
chaleurs et insémination fécondante

Source bibliographique : « Maladies des Bovins », Institut d’élevage, Martial Marguet, Édition 4, Éditeur : France 
Agricole Éditions, 2008.
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• apparition plus tardive (peut évoluer 
vers un pyomètre, si elle est mal traitée) ;
• écoulement purulent plus ou moins im-
portant, persistant jusqu’à 20 jours et plus 
après le vêlage ;
• à la palpation (fouille rectale) l’utérus est 
volumineux ;
• l’examen du col révèle la présence de 
pus.

TRAITEMENT
Métrite aiguë :
• antibiotiques à large spectre ;
~	 ����������	��������������	�������8	���
matoire, vitamines.

Métrite chronique (endométrite) :
• hormonal : Prostaglandine F2 alpha ;
• antibiothérapie ;
~	 ����������	��������������	�������8	���
matoire, vitamines. ■

Poil lisse, appétit soutenu…

Les signes 
de bonne santé 
chez les bovins
Facilement décelables, ce sont des in-
dices fiables permettant à l’éleveur de 
savoir si un bovin est en bonne santé. 
Un bovin sain doit être bien soigné, 
correctement installé et alimenté. Il se 
reconnaît à :

1. Une robe au poil lisse et brillant, ne 
comportant pas de blessures.
2. Un appétit maintenu.
3. Un comportement vif, alerte et actif.
5. Il est attentif à son environnement, 
réagit aux stimuli (bruits…).
6. Il ne laisse pas entrevoir de signes 
d’inconfort ou de douleur.
7. Il ne présente pas de problèmes liés 
à l’hygiène (souillures de bouse…).
8. Hors de la période de gestation, la 
vache se laisse traire normalement.
Source : « Signes de vaches » de Jan Hulsen.

A
. H

E
R

V
É

PAR LE DR MEGUENANI 
SAADOUN (MERIAL-COOPHAVET 
ALGÉRIE)

En Afrique du Nord, les métrites sont des pathologies fréquentes chez les bovins 
laitiers. Étiologie, symptômes, traitements : le Dr	�������	
���	��	�����	����	�����	�	�@��

Les vaches qui 
viennent de 
mettre bas 
doivent faire 
l’objet de soins 
particuliers, 
notamment une 
bonne litière.  
Photo : Sara 
Benabdelaziz
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La gamme de produits ruminants de Nutristar répond aux 
besoins de rentabilité des élevages. Elle est le fruit des dernières 
recherches scientifiques du GROUPE CCPA. Les extraits naturels de 
plantes, les vitamines et les oligo-éléments qui composent nos produits 
ont été sélectionnés et assemblés pour vous garantir des produits de 
qualité, stables et efficaces.

Nos solutions naturelles en ruminants pour la performance de vos cheptels !

Turboviv’ / Amiviv’

  Plus de protéines et d’énergie 
disponibles :

- Meilleure digestion
- Baisse du coût de l’aliment
  Meilleure digestion intestinale

  Stimule le centre de l’appétit
  Ralentit le transit digestif
  Réduit les rythmes cardiaques 
et respiratoires

  Stimule les bactéries consom-
matrices d’acide lactique

  Stimule les bactéries cellulo-
lytiques

  Substances tampon

26

27

28

29

30

31

28.3

30.5

Témoin VivActiv’

+ 7 % de
production laitière

Lait (litres)

Synthèse
19 essais
élevages,

Groupe CCPA

5

6

7

8

9

10
9.9

8.1

Témoin Axion® Thermoplus

- 18 % d’indice
de consommation

Indice de consommation (point)

Essai Groupe
CCPA 2012,

16 box,
Mexique

1250

1300

1350

1400

1450

1500

1327

1500

Témoin Delta Acidoline

+ 173 g
de GMQ 

GMQ en jeunes bovins (g/j)

Essai ferme
de référence

Groupe
CCPA 2012

Pour plus d’informations, contactez-nous !
NUTRISTAR International | 2 Avenue des Arpents | BP 80314 OSNY | 95526 CERGY-PONTOISE (France)

Tel.: +33 (0)1 30 30 60 61 | contact@nutristar.fr | www.nutristar.fr

Delta® Acidoline / GPA
Améliorer l’efficacité alimentaire de la ration Intervenir rapidement pour gérer l’acidose

Axion® Thermoplus
Sécuriser les performances pendant la saison chaude

  Plus de lait
  Gestion du pic (per-
sistance, longévité)

+ 3 l/j

Essai Groupe
CCPA 2015

39

37

35

33

31
Essai 1 sur 305j

Lait / vache / jour (l)

Essai 2 sur 120j Essai 3 sur 100j

36.08

33.05

36.84

38.31

36.85

35.25

+ 1.7 l/j

+ 1.5 l/j

Témoin
Axion® Start

Axion® Start
Un bon départ pour une lactation réussie



fiche
BOVINS 4

D
R

PAR ANNE BARBIER ET EMMANUEL 	����������
	
���VÉTÉRINAIRES, VET’EL.

Comment bien appliquer 
UN TRAITEMENT INTRAMAMMAIRE
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En élevage laitier, vous utilisez couramment des pommades à usage 
intramammaire pour le traitement local des mammites et le tarissement. 
Faciles, peu douloureux et banalisés, les traitements par voie 
intramammaire n’en demeurent pas moins risqués s’ils sont réalisés 
dans de mauvaises conditions d’hygiène. De plus, il faut prendre garde 
à ne pas endommager le canal du trayon.

1. Idéalement, pour être plus efficace, il est 
préférable de préparer tout le matériel nécessaire 
avant de commencer : tube, serviettes pré-
imprégnées ou désinfectant, bracelets de 
marquage, etc. L’environnement propre et la 
contention sont également importants : la salle 
de traite reste l’endroit le plus approprié.
Photos (sauf mention) : A. Barbier

2. Traire la vache complètement ou tirer les 
premiers jets et, si on souhaite faire une analyse 
bactériologique pour rechercher les germes 
responsables de la mammite,  procéder 
stérilement au prélèvement de lait.

3. Assurer un nettoyage correct du trayon, 
à l’eau tiède additionnée de savon approprié 
ou effectuer un prétrempage et le sécher.

4. Se laver les mains ou porter des gants 
avant de toucher la mamelle.
Photo : Mast3r - Fotolia

5. Désinfecter l’extrémité du trayon avec les lingettes pré-imprégnées ou un tampon 
alcoolisé, en commençant par les trayons les plus éloignés pour ne pas toucher un trayon 
désinfecté avec le poignet ou le bras. Le bout du trayon est propre quand la lingette reste 
blanche. Utiliser des lingettes différentes pour chaque trayon.
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À retenir
• Le traitement d’une mammite clinique 
est une urgence et ne doit pas être différé.

• Les produits de tarissement doivent être 
administrés avec une hygiène et désinfec-
tion quasi chirurgicales.

6. Déboucher l’applicateur ; prendre soin de 
ne pas le contaminer en touchant l’embout 
avec les doigts ou la peau de la vache. 
Introduire délicatement l’extrémité de 
l ’appl icateur dans l ’axe du t rayon en 
choisissant si possible l’embout le plus court. 
Une insertion partielle, moins traumatisante, 
est toujours préférable. Commencer par les 
deux trayons les plus proches et finir par les 
plus éloignés, donc dans l’ordre inverse de 
la désinfection.

7. Faire un post-trempage de tous les trayons.

8. Identifier la vache avec deux bracelets 
colorés aux postérieurs, complétés par un 
marquage au crayon ou spray si le lait doit 
être jeté. En cas de soin à une vache souffrant 
de mammite clinique, désinfecter la griffe et 
se laver les mains ou changer de gants pour 
éviter la contamination des autres vaches.

9. Enregistrer le traitement sans délai dans le 
cahier sanitaire en mentionnant les détails 
utiles pour un éventuel audit (quartier traité, 
produits utilisés, symptômes…). Noter et 
respecter les temps d’attente. Ils s’appliquent 
aux quatre quartiers, même quand un seul est 
traité ! Les vérifier en cas de vêlage prématuré 
ou de tarissement court . Respecter la 
posologie (de l’administration unique à 4 fois 
à 12 heures d’intervalle, selon les cas) et la 
durée du traitement, qui doit être poursuivi 
jusqu’à son terme même en cas d’amélioration 
ou de guérison apparente.
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Zébu atteint par la trypanosomose. Photos Ceva

Test de la maladie en laboratoire.

PAR LE Dr CYRILLE 
CHEVTZOFF, RESPONSABLE RUMINANT CEVA SANTÉ ANIMALE (DIVISION AFRIQUE INTERTROPICALE)

UN TEST POUR DIAGNOSTIQUER 
la trypanosomose

Ce nouveau test permet de réaliser le diagnostic de la maladie en quelques 
minutes et directement sur le terrain. Il peut être utilisé par les éleveurs 
et les vétérinaires. 

L a trypanosomose animale repré-
sente une contrainte majeure au 
développement de la production 

animale en Afrique et en Amérique du 
����	 *���	 ��������	 ���	 �����	 �	��������	
estimée entre 1 et 5 milliards $ en Afrique. 
Cette maladie parasitaire est due à une 
infection causée principalement par les 
protozoaires Trypanosoma congolense et 
Trypanosoma vivax.
Pour lutter contre cette maladie, une ap-
proche vaccinale n’est pas encore pos-
sible à ce jour. Les principales stratégies 
de lutte contre la trypanosomose ani-
male africaine impliquent une approche 
globale ciblant les vecteurs comme la 
mouche tsé-tsé et les parasites à l’aide 
des médicaments trypanocides (théra-
peutique et/ou prophylactique).
Le contrôle du vecteur en Afrique subsa-
harienne doit être effectué sur une sur-
face de plus de 10 000 km2 infestée par 
la tsé-tsé. Il constitue donc une tâche 
��
�	����	�	���������	�J��	��	���	�������	
ont été réalisés dans certaines régions 
en utilisant des techniques de contrôles 
écologiques. L’utilisation de trypanocides 
permet de traiter les infections parasi-
taires. Les signes cliniques de la trypa-
nosomose bovine (pertes de poids et de 
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la productivité, anémie, témpérature…) 
��	 ����	 ���	 ������	"���	 ��	 �������	 J���	
observés en cas de babésiose ou d’ana-
plasmose par exemple. 
Il est donc important d’établir un dia-
gnostic le plus précis possible avant trai-
tement. Or, les manifestations cliniques 
ne permettent pas de poser un diagnostic 
sûr de la maladie. Par conséquent, sur le 
terrain africain, les éleveurs et vétérinaires 
�������	�����	������	��	����������	����
graphiques ou saisonniers pour suspec-
ter la présence de trypanosomose. 

RECOMMANDATIONS
•  Il est important de réaliser un diagnos-
����������	��������
���������
������
�����
	�������
��
����

•  Il faut 
������
���������������������������
possible	�����	 ����
������!	�����	�J��	
que les signes cliniques n’apparaissent, 
si possible. Plus ces derniers seront 
importants, plus la période de conva-
lescence sera longue et les pertes 
�	���������	 �����"������	 #����������	
de lait et de viande diminuée, fertilité 
amoindrie…).

Récemment, la seule réelle mise en évi-
dence de l’infection sur le terrain impli-
"����	 ��	 ��������	 ���	 ������������	 ����	

des analyses nécessitant un matériel re-
lativement coûteux et une certaine exper-
tise. La technique la plus utilisée pour dé-
tecter les parasites trypanosomes est la 
microscopie. Elle permet de les détecter 
avec un seuil de sensibilité de 5 x 103 pa-
rasites/ml de sang ou 2,5 x 102 parasites/
ml si elle est couplée à des méthodes de 
concentration comme le buffy coat1.
Dans le but d’améliorer la sensibilité de dé-
tection de cette maladie, des techniques 
de biologie moléculaire ont été dévelop-
pées utilisant notamment la PCR (poly-
merase chain reaction). Cette méthode 
est devenue la référence pour diagnos-
tiquer l’infection parasitaire puisqu’elle 
permet de détecter une quantité d’ADN 
dans l’échantillon sanguin correspondant 
à 10 parasites/ml de sang. Elle a été utili-
sée à de nombreuses reprises pour des 
études épidémiologiques. Cependant, 
cette technique requiert de collecter des 
échantillons sur le terrain puis de les ana-
lyser en laboratoire. Ceci la rend incom-
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Comment utiliser 
le test
•  Prélever un échantillon de sang et 

retirer la cassette de son emballage.

•  Déposer une goutte de sang avec la 
pipette dans le puits de la cassette.

•  Ajouter une goutte de tampon dans 
le puits en faisant attention de ne 
rien verser dans la fenêtre de lecture.

•  Lire le résultat entre 10 et 15 minutes 
������

patible d’un point de vue pratique avec 
une utilisation directe sur le terrain. 
Récemment, il �� ���� ���������� ��� �����

������ ����
�� ������ 	������� ��� �����
������
��� ������ (lire encadré ci-contre). 
Celui-ci permet de réaliser en quelques 
minutes le diagnostic de la maladie par 
les éleveurs et vétérinaires directement 
sur le terrain. L’utilisation d’un tel test est 
à privilégier car il permet d’effectuer le 
diagnostic rapidement, de façon simple 
et à faible coût. Il permet d’effectuer les 
traitements appropriés immédiatement 
������

�	������	����
������	������	J���	����	���	
ultérieurement si nécessaire.
\����	 �����	 ����	 ��	 ����������	 ����	 ��	
�����������	���
�, le vétérinaire peut appli-
quer un trypanocide en cas de trypano-
somose… Il n’est donc plus nécessaire 
d’attendre l’apparition des signes cli-
niques, ce qui permet de prévenir des 
pertes pour l’éleveur. De plus, l’utilisation 
d’un tel test permet à l’éleveur ou au vété-

rinaire de contrôler l’état sanitaire de son 
troupeau et d’effectuer les traitements 
appropriés.
+�	�	����	��	��������	�	������	��	���	���	
si le troupeau est infecté et s’il est oppor-
tun de réaliser un traitement de masse 
��	�	 ��	 ��������	 ������������	 ���	 ������	
cliniques. Il permet d’optimiser la gestion 
du troupeau et de limiter les pertes pour 
l’éleveur.
Il convient alors de tester un certain 
nombre d’animaux pour pouvoir mettre 
en évidence une infection du troupeau. 
Ce nombre va dépendre de la taille du 
troupeau, de la prévalence supposée (dé-
pendant des conditions climatiques, géo-
graphiques etc…). Le nombre d’animaux 
recommandé à tester peut varier suivant 
le test et les recommandations du fabri-
cant. ■

1) Kristjanson, P.M., Swallow, B.M., Rowlands, G.J., 
Kruska, R.L., De Leeuw, P.N., 1999. Measuring the 
costs of African animal trypanosomosis, the potential 
benefits of control and returns to research. Agric. 
Syst. 59, 79–98.
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PAR LE Dr LAETITIA 
LEMPEREUR, VERDI R&D (BELGIQUE)

D ES ACARICIDES 
contre les tiques

En Afrique, plusieurs genres de tiques coexistent. Les acaricides appliqués sur 
l’animal restent de loin le meilleur moyen de lutte et de prévention. Cela même 
si la lutte biologique et un éventuel vaccin pointent aussi leur nez.

L es tiques sont présentes partout 
dans le monde et sont vectrices de 
maladies pour le bétail, les animaux 

de compagnie et les êtres humains. Ces 
petites bêtes sont des acariens hémato-
phages qui ont besoin de se nourrir de 
sang pour pouvoir compléter leur cycle de 
vie. En plus de leur action spoliatrice du 
sang, leur morsure peut entraîner une ré-
������	��8	���������	������	��	������������
ment transmettre des agents pathogènes 
(virus, bactéries, parasites).
En Afrique, plusieurs genres de tiques 
existent dont les cycles et les compor-
tements peuvent être bien différents. En 
effet, le cycle de vie d’une tique comporte 
trois stades : larve, nymphe et adulte. Se-
lon le genre de tiques, l’hôte parasité sera 
un animal différent à chaque stade (cycle 
triphasique) ou au contraire la tique pas-
sera tous ses stades sur un ou deux hôtes.
La femelle adulte fécondée et gorgée de 
sang, tombe sur le sol où elle pondera ses 
œufs et mourra après la ponte. Après ma-
turation, ces œufs donneront naissance à 
des larves qui ne possèdent que 3 paires 
de pattes alors que la nymphe et l’adulte 
en possèdent 4 paires. La larve cherchera 
très vite un hôte pour se nourrir et ensuite 
muer au stade de nymphe. La tique est 
un parasite obligatoire. Pour continuer le 
cycle, chaque stade aura besoin de se 
nourrir de sang grâce à son appareil buc-
cal muni d’une sorte de cisaille, la chéli-

����!	��	�	��	��������	�	�������	��	�����	
�	
comportement de recherche d’hôte pour-
ra également varier selon les espèces, 
certaines adopteront un comportement 
de « chasseur », d’autres restant à l’affût 
sur la végétation.
La survie et la propagation de la plupart 
des espèces de tique africaine sont affec-
tées par la température, la pluviosité, le 
type de végétation et l’altitude. Les effets 
climatiques en conjonction avec d’autres 

�������	#����������!	@���9�	��8	���������	
l’abondance et la saisonnalité de celles-
ci. Chaque espèce demandera donc des 
conditions environnementales spéci-
�	"���	 "��	 ���	 �����������	 ��	 ��������	 ��	
de se reproduire. 
L’intérêt porté à ces parasites ne fait 
qu’augmenter depuis la dernière décen-
nie, principalement dû à la transmission 
potentielle de certaines maladies. De 
nombreux modèles montrent une ten-
dance possible à l’augmentation et à la 
dispersion des tiques. Certaines espèces 
ont connu récemment un déplacement 
telle que Rhipicephalus	#�&Boophilus) mi-
croplus en Afrique de l’Ouest. Cette tique, 
vectrice notamment de la babésiose tro-
picale, une maladie due à un protozoaire 
qui détruit les globules rouges sanguins, 
est le vecteur le plus important d’un point 
de vue économique en Amérique Latine, 
Afrique et Australie. La présence de cette 
tique a été récemment rapportée pour 

la première fois en Afrique de l’Ouest, 
probablement due à l’importation de 
bovins exotiques. Depuis, de nouvelles 
recherches ont été effectuées dans cette 
région et ont pu démontrer la présence 
de cette tique en Côte d’Ivoire, au Bénin 
jusqu’à la frontière bénino-burkinabé. 
L’expansion de ces vecteurs pourrait 
jouer un rôle important dans l’émergence 
et l’épidémiologie de certaines maladies 
infectieuses. Les principales maladies 
transmissibles par les tiques chez le bétail 
africain sont la cowdriose, la babésiose, 
l’anaplasmose et la theilériose.

DIFFÉRENTES MÉTHODES 
DE LUTTE
Différentes méthodes de lutte et de préven-
tion contre les tiques ont été proposées. 
Traitement acaricide : la lutte contre 
les tiques au moyen d’acaricide appliqué 
sur l’animal reste de loin le meilleur outil 
de lutte et de prévention. Néanmoins, la 
faible durée d’action de certaines molé-
cules oblige la répétition fréquente de 
ces traitements. Il est donc conseillé de 
réserver ces traitements aux périodes les 
plus propices aux tiques. Plusieurs mé-
thodes d’application de produit existent : 

Différents stades de développement 
d’une tique (ici Ixodes ricinus) : adulte, 
nymphe et larve. Photos : Laetitia Lempereur

Agrandissement au microscope 
électronique de l’appareil buccal 
d’une tique.
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Aussi chez 
l’homme
Les tiques peuvent véhiculer des 
pathogènes dont certains peuvent 
être zoonotiques (transmissibles à 
l’homme). Une mesure simple et 
�
�	����	��	����������	��������������	
appliquable chez l’homme consiste à 
retirer des tiques manuellement et le 
plus rapidement possible, ce qui n’est 
pas toujours facile surtout lorsque 
celles-ci sont petites. Les méthodes 
généralement véhiculées par les 
croyances populaires telles que l’utili-
sation d’alcool sont déconseillées. En 
effet, ces méthodes ont montré que 
cela pouvait accentuer le relargage de 
la salive des tiques et donc d’agents 
pathogènes éventuels. Une méthode 
simple de rotation de la tique en utili-
sant notamment un petit crochet peut 
permettre de retirer facilement la tique 
en diminuant le risque de laisser une 
partie de la tête.

en pulvérisation (spray) ou en « pour on » 
(produit liquide versé sur le dos) ou en-
core par « dipping » (immersion dans une 
fosse remplie de solution). 
Cette dernière méthode est assez répan-
due en Afrique de l’Est et du Sud. Le mar-
ché des produits acaricides comporte de 
nombreux produits composés de subs-
tance active seule ou en combinaison. 
Ces produits font majoritairement par-

tie de 5 familles de molécules à savoir : 
les organophosphorés, les pyréthroïdes 
synthétiques, les formamidines, les lac-
tones macrocycliques et les régulateurs 
de croissance.
L’utilisation inappropriée et non contrôlée 
d’acaricides a permis l’apparition de ré-
sistances avec la sélection de génotypes 
résistants dans beaucoup de population 
notamment de la tique Rh. microplus, ce 
"��	����	��	��������	��
�	����	��	�����������	
l’exportation de cette tique dans d’autres 
régions jusqu’ici indemnes.
Un vaccin ? La recherche de vaccin contre 
les tiques continue. Un vaccin a d’ailleurs 
été mis au point et commercialisé dans 
le passé contre une tique présente en 
milieu tropical, Rh. microplus!	����	 ���
�	�
cacité montrait néanmoins quelques fai-
blesses. Il n’existe actuellement pas de 
vaccin disponible contre les tiques, bien 
que les recherches avancent notamment 
sur les composants de la salive des tiques 
comme cible potentielle. 
La lutte biologique : elle comprend 
���������	 ���@����	 ������	 ������	"���
ment l’environnement ou utilisant des 
agents biologiques. Le brûlage entre les 
�������	���	���
���	�������	��	�	��	 �������	
le nombre de tique à l’affût mais souvent 
ce brûlage ne coincide pas aux périodes 
les plus propices pour les tiques et son 
effet devient alors minime. De plus, ce qui 
est vrai pour une espèce ne l’est peut etre 
pas pour d’autres. Et, la diminution rela-
tive de tiques peut parfois être compen-
sée par une croissance plus rapide des 
générations suivantes. Ce type de mesure 
demeure néanmoins peu respecteuse 

��	 ���������������	 ��	 ���
���	 ��
�	����	 �	
mettre en place. 
Certains agents biologiques tels que les 
champignons entomophages qui s’at-
taquent aux insectes et acariens ou cer-
taines plantes ayant montré des effets 
acaricides ou répulsifs font l’objet de 
tests mais n’ont pas encore été utilisés 
avec succès dans le contrôle appliqué 
des tiques. Néanmoins, des études sup-
plémentaires sont encore nécessaires 
��	�	��	����������	��	�������	�
�	����	��	
économiquement abordable.
Ces contrôles biologiques restent néan-
moins des outils intéressants mais essen-
tiellement en combinaison avec le contrôle 
�@���"��	��	�	��	����������	���	�������	
de contrôle pour une lutte intégrée.

CONCLUSION
Les tiques font partie du quotidien en éle-
vage bovin. Ces parasites obligatoires se 
retrouvent partout dans le monde et sont 
susceptible de transmettre des patho-
gènes. Toutes les tiques ne sont pas infec-
tées mais certaines peuvent l’être et par-
fois avec plusieurs agents infectieux. La 
prévention de l’infestation des bovins par 
les tiques passe donc principalement par 
le traitement acaricide ciblé des bovins, 
éventuellement en combinaison avec des 
mesures biologiques ou environnemen-
�����	��	�	��	����������	���	�������	��	
contrôle pour une lutte intégrée. ■

Infestation d’un bovin par des tiques du genre Rhipicephalus (Boophilus).

Le « dipping » permet l’immersion des 
bovins dans une solution acaricide. 
Il nécessite une infrastructure adaptée 
et bien gérée pour être efficace.
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PAR LE Dr TANGUY MARCOTTY, VERDI R&D  
(BELGIQUE)

LES VERMINOSES 
gastro-intestinales des bovins

Les verminoses gastro-intestinales des bovins sont fréquentes et cosmopolites. 
Cependant, des problèmes de résistance aux vermifuges commencent à apparaître. 
Résultat, le traitement systématique et aveugle de tous les bovins du troupeau n’est 
plus recommandé.
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L es verminoses gastro-intestinales 
sont principalement causées par des 
strongles, c’est-à-dire des vers cylin-

driques dont les adultes de petite taille (0,5 à 
�&���	��	�	����	�	��	��"�����	#�����	��������	
des intestins ou de la caillette. Se nourris-
sant de sang, ces infestations rendent l’ani-
mal malade en raison de l’anémie et de la ré-
������	��8	���������	�������	������	���	����	
adultes mais aussi contre le stade larvaire 
qui réalise une partie de son développe-
ment dans la muqueuse gastro-intestinale 
#������&=��
Ces verminoses sont étroitement associées 
aux saisons. En effet, une partie importante 
du cycle biologique des strongles se passe 
����	��	������	���������	#������&Y��	
��	����	
adultes présents dans le tube digestif pro-
duisent des œufs qui sont disséminés dans 
l’environnement avec les matières fécales. 
Ces œufs éclosent et libèrent une larve (dite 
L1) qui se nourrit de micro-organismes pré-
sents sur le pâturage. Le stade infectieux 
pour le bovin apparaît après deux mues. 
Il s’agit de larves (dites L3) qui migrent sur 
les végétaux consommés par les animaux. 
Certaines espèces (genre Bunostomum) 
peuvent infecter leur hôte par voie transcu-
tanée.
Étant donné la fragilité de ces larves, le dé-
veloppement dans le milieu extérieur est lar-
gement tributaire du climat : les conditions 
météorologiques optimales sont un temps 
chaud et humide. Dans les pays tropicaux, 
ces conditions sont rencontrées lors de la 
saison des pluies ou de la mousson. 
Où les strongles passent-ils la saison sèche 
ou l’hiver ? À l’intérieur des animaux qu’ils 

parasitent ! Et comme il est 
de toute façon inutile de 

produire des œufs 
à cette saison, les 

strongles gastro-intestinaux entrent généra-
lement dans une sorte de léthargie appelée 
�&@��������	�	#�����	��������	
$��	��	�@����
mène est associé à un ralentissement im-
portant du métabolisme du parasite et à une 
interruption de son cycle biologique. Celui-
ci reprend quelques mois plus tard lorsque 
les conditions climatiques sont à nouveau 
favorables.
L’hypobiose permet au parasite, d’une part, 
de ne pas s’épuiser à produire des œufs qui 
n’ont aucune chance de réaliser un cycle 
complet. Et, d’autre part, en réduisant son 
métabolisme, de réduire la réponse immuni-
�����	��	��8	���������	��	��@���	�	���	������	

�	 �	�	 ��	 ��@��������	 #�����	 ���	 �������	
correspond souvent au pic de naissances 
de l’espèce hôte (dans ce cas-ci le bovin). 
L’hypobiose permet donc aussi la synchro-
nisation du cycle parasitaire à la disponibilité 
d’hôtes sensibles (les jeunes animaux sont 
particulièrement sensibles).
Le cycle biologique des strongles gastro-
intestinaux dure 3 à 8 semaines, selon les 
espèces et les conditions climatiques. Ces 
cycles relativement courts peuvent se répé-
ter plusieurs fois au cours d’une saison, pour 
������	"������	����	
��������	��	��
�	�������	
longue. La survie des larves atteint plusieurs 
mois, toujours selon le climat. On peut donc 
assister à une augmentation exponentielle 
du nombre de larves sur les pâturages, en 
particulier lorsque des individus sensibles 
s’y trouvent.
En raison du contact étroit qui s’établit entre 
les strongles et l’hôte, tant au stade larvaire 
qu’au stade adulte, on observe une certaine 
immunité dirigée contre le parasite. Cette 

immunité est acquise et non transmise au 
jeune via le colostrum. En outre, elle est gé-
néralement incomplète, permettant une cer-
taine tolérance du parasite. On parle alors 
de prémunition : l’animal est en bonne santé 
mais il ne peut empêcher l’infection et le 
développement parasitaire. Il constitue alors 
une source d’infection pour ses congénères.
Les jeunes animaux, exposés pour la pre-
mière fois au parasite lors de leur première 
période de pâturage en saison des pluies 
par exemple, ne possèdent aucune défense 
immunitaire. Ils s’avèrent donc particulière-
ment sensibles. La gastro-entérite et éven-
tuellement l’anémie peuvent provoquer des 
retards de croissance importants, parfois la 
mort. Les verminoses gastro-intestinales, en 
dégradant l’état général de l’animal et son 
système immunitaire peuvent également 
favoriser des infections par d’autres patho-
gènes et diminuer la résistance des animaux.
Hébergeant généralement un grand nombre 
de parasites, les animaux sensibles ont un 
énorme pouvoir de contamination de l’envi-
ronnement. Ils contribuent ainsi largement 
à l’abondance de larves sur les pâturages 
pendant les pluies. En outre, les vaches en 
�	�	��	���������	���	���������	��������	�	
produire de plus grandes quantités d’œufs 
de strongles en raison d’une diminution de 
leur immunité.

VERMIFUGES ANTIPARASITAIRES
La découverte de vermifuges antiparasitaires 
a généré l’espoir de contrôler voire d’éliminer 
���	����������	 ���	 ���������	 ���������������
naux. Aujourd’hui, force est de constater qu’il 
n’en est rien, malgré la découverte de plu-

FIGURE 1 : 
Lésions 
de la caillette 
causées par 
Ostertagia 

ostertagi. 
Source : 

www.k-state.edu/
parasitology/625tutorials/

Ostertagia.html

FIGURE 2 : Cycle évolutif de 
Ostertagia ostertagi. Les 
adultes vivent dans la caillette 
et produisent des œufs qui 
s’évacuent avec les matières 
fécales. Une larve L1 éclot et 
évolue dans le milieu extérieur 
se transformant en larve L2 
puis L3 infestante. Chez 
l’hôte, la larve L3 se 
transforme en L4 qui entre 
éventuellement en hypobiose 
puis en adulte (L5). Source : 
http://www.lookfordiagnosis.com
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������	���������	����������������	�
�	������	
Au contraire, l’émergence de résistances 
menace sérieusement leur utilisation.
Résistance ou échec thérapeutique ? La 
résistance anthelminthique est la capacité 
d’un strongle à survivre et poursuivre son 
développement après avoir été exposé à une 
dose létale d’antiparasitaire. Dans un certain 
nombre de situations, le parasite n’est pas 
exposé à une telle dose et ne peut donc pas 
être considéré comme résistant. Cela, par 
exemple, lorsque la dose administrée est 
����
�	�����	 #��������	 ����������	 ��	 �����	
ou médicament périmé) ; ou lorsque l’animal 
traité est réexposé au parasite, après la pé-
riode de rémanence du médicament (durée 
�������	��"�����	��	�������	���	�
�	������
Lors de résistance avérée ou, en vue de 
réduire le risque d’émergence, un certain 
nombre de techniques permettent de ré-
duire le risque d’infestation massive des ani-
maux par les strongles gastro-intestinaux. 
Les infestations faibles ont généralement 
un impact limité sur la santé et la producti-
vité des animaux et permettent le dévelop-
������	 �����	 ��������	 ������	"���	 k��	
méthodes peuvent alors être considérées, 
comme d’éviter le surpâturage, de favoriser 
la rotation des pâtures ou de nettoyer ces 
dernières (voir ci-dessus).
Différents moyens permettent d’évaluer l’im-
portance du parasitisme dans une exploi-
tation. L’examen coprologique et la quan-
���	������	 ���	 X�
�	 #W{��	 ����	 ������	 ��	�	
���������	��	���	�������	���	����	��
������	
�	
mesure du pepsinogène sérique (prise de 
sang) permet d’évaluer la sévérité des lésions 
causées par Ostertagia ostertagi unique-
ment (strongle bovin le plus problématique, 
parasite de la caillette). La sérologie permet 
de déterminer le contact des animaux avec 
les parasites et le développement d’immu-
nité. Une sérologie positive ne veut donc pas 

dire systématiquement que les animaux sont 
malades.

CONTRÔLE RAISONNÉ
Différents moyens permettent d’évaluer 
l’importance du parasitisme dans une 
exploitation. L’examen coprologique et la 
"������	������	 ���	 X�
�	 #W{��	 ����	 ������	
��	�	���������	��	���	�������	���	����	��
������	
La mesure du pepsinogène sérique (prise 
de sang) permet d’évaluer la sévérité des 
lésions causées par Ostertagia ostertagi 
uniquement (strongle bovin le plus problé-
matique, parasite de la caillette). La séro-
logie permet de déterminer le contact des 

animaux avec les parasites et le développe-
ment d’immunité. Une sérologie positive ne 
veut donc pas dire systématiquement que 
les animaux sont malades.
En conclusion, les verminoses gastro-in-
testinales de nos ruminants domestiques 
doivent être contrôlées de façon raisonnée. 
Cette nouvelle façon d’aborder le parasi-
tisme, présentée ici, tient compte des limites 
des médicaments anthelminthiques et ex-
ploite, d’une part, la faculté des animaux à 
développer leur propre immunité et, d’autre 
part, une meilleure compréhension parasi-
tologique et épidémiologique des infesta-
tions par les strongles. ■

Éviter le surpâturage, favoriser les rotations…

Des méthodes pour réduire les risques 
d’infestation
■ Éviter le surpâturage car il conduit à un nombre élevé de larves par unité de surface 
dû à la présence prolongée d’un grand nombre d’animaux. Lors de surpâturage, l’herbe 
est courte et rare, ce qui augmente d’autant le nombre de larves par unité de poids de 
fourrage.
■ Favoriser la rotation des pâtures. Le principe est de déplacer les animaux dès qu’appa-
raissent les premières larves infestantes et de n’y réintroduire des bovins qu’après la mort 
d’un nombre significatif de larves. L’utilisation successive de trois pâtures pendant cinq se-
maines diminuerait la charge parasitaire des animaux de 75 %. Deux pâtures utilisées huit 
semaines la diminueraient de 40 à 50 % (Figure 3).
■ Procéder au nettoyage des pâtures en y faisant pâturer des espèces résistantes aux pa-
rasites considérés, par exemple des moutons ou des chèvres.
■ Éviter de mettre les animaux sensibles dans les pâtures les plus infestées.

Zoom

Comment réduire les résistances
La résistance est le résultat d’une utilisation intensive ou inappropriée d’une molécule. Pour 
la réduire, il faut :
■ Éviter le sous-dosage (doses sublétales).
■ Alterner les molécules anthelminthiques (antiparasitaires). Les cas de résistances mul-
tiples sont, à ce jour, rares. L’alternance des molécules permet de détruire les parasites qui 
ont survécu au traitement précédent et empêche la sélection des parasites les plus résis-
tants à une molécule donnée.
■ En cas d’utilisation de produits rémanents, préférer les bolus multidoses. L’exposition 
prolongée des parasites aux anthelminthiques empêche le développement de l’immunité 
de l’hôte et pourrait induire la résistance des parasites. Les bolus multidoses relâchent des 
doses létales peu rémanentes à intervalle régulier.
■ Éviter de traiter systématiquement tous les animaux. Les animaux plus âgés ont géné-
ralement développé une immunité spécifique contre les parasites rendant le traitement su-
perflu. Il convient de protéger les jeunes animaux au cours de leur première année de pâ-
turage et de traiter les animaux qui montrent des signes cliniques évidents de verminose 
gastro-intestinale.
■ Les strongles peuvent diminuer la production laitière. Dans ce cas, il est recommandé de 
traiter prioritairement les vaches en début de lactation exposées à de grandes quantités de 
parasites.
■ Constituer un refuge pour les strongles sensibles. Si tout le troupeau est traité, on dé-
truit l’intégralité des vers sensibles. Ne restent alors que les résistants. Le concept de re-
fuge consiste à ne pas traiter un certain nombre d’animaux (les plus âgés par exemple) afin 
de préserver une population de strongles sensibles aux vermifuges. En l’absence de traite-
ments anthelminthiques, les strongles sensibles entrent en compétition avec les résistants 
et sont a priori mieux adaptés.

FIGURE 3 : Effet de la rotation des pâtures 
sur la charge parasitaire des animaux. 
Source d’information : www.virbac.fr/home/
bovins/gestion-du-parasitisme.html
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Rotation 
de pâture

Pâture 1 :
8 semaines

Pâture 2 :
8 semaines

Pâture 1 :
5 semaines

Pâture 3 :
5 semaines

Pâture 2 :
5 semaines
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LA FIÈVRE APHTEUSE
très présente  en Afrique

Très contagieuse, cette maladie touche de nombreuses espèces d’animaux d’élevage, 
dont les bovins. Peu mortelle chez les adultes, elle provoque cependant des pertes 
de production très importantes.

VIRUS HAUTEMENT CONTAGIEUX

�	�����	 �����������	��	 ��	�	����	��@�����	���	�����	 ���	����	
contagieux des maladies animales. Il peut se transmettre d’un 
animal à l’autre par contact direct, mais aussi via l’air expiré 
et les liquides de sécrétion (salive, urine, matières fécales, lait, 
������!	 8	�����	 ����������	 ��	 �������������	 ���	 ��	 ��������	
contaminé, des aliments, l’eau de boisson, les vêtements et 
chaussures du personnel. Le vent peut transporter le virus à 
plusieurs dizaines de kilomètres d’un foyer à l’autre. Les mi-
��������	��	���������	��	���	�����@�������	�������	��
�	����	��	
contrôle de la maladie dans les zones pastorales.
Il existe sept souches différentes de virus dans le monde (séro-
types O, A, C, SAT1, SAT2, SAT3, Asia1) avec des répartitions 
différentes d’un pays à l’autre. Dans les régions enzotiques, où 
la maladie est présente de façon habituelle, il peut y avoir plu-
sieurs sérotypes. Un animal qui a été infecté par un sérotype et 
a développé des anticorps n’est pas ou peu protégé contre les 
autres sérotypes.

UNE MALADIE TRÈS PRÉSENTE EN AFRIQUE
Autrefois présente dans le monde entier, la maladie a pu être 
éradiquée d’Europe, d’Amérique du Nord, d’Australie et de 
Nouvelle Zélande grâce à des campagnes de vaccinations et 
à l’élimination de tout nouveau foyer. En Amérique du Sud, la 
situation s’améliore mais en Russie et en Asie la maladie est 
présente. En Afrique, seul Madagascar est épargné ainsi qu’une 
partie du territoire du Botswana du Zimbabwe et de l’Afrique 

du Sud. Dans les autres pays 
africains la maladie est enzoo-
tique avec des épidémies plus 
ou moins fréquentes qui peuvent prendre un caractère 
saisonnier en raison des conditions climatiques (pluviométrie, 
vent) et des migrations des troupeaux. La situation sanitaire 
étant différente entre les pays et continents, entre zones in-
demnes et zones enzootiques restreint les échanges interna-
tionaux de bovins vivants ainsi que le commerce de la viande.

LES HERBIVORES DOMESTIQUES
De nombreuses espèces d’animaux d’élevage peuvent être 
��
������	���	�����	�������&|	������!	������	���������!	�������!	
����������	����	��	����	��������	����	��
�	����	�	����������	{���
mi la faune sauvage africaine, les antilopes et cervidés sont 
���������	��	��	��
8	�	�
������	7���	��	����	��	���������	��	������	
Chez les herbivores domestiques, en particulier les bovins, la 
�	����	��@�����!	�����	���	���	������"��!	��	����
����	�����	
���	����������	��	"���"���	7����!	�������	���	��	��	�	����	����	
par une hypersalivation et du jetage ainsi que des vésicules 
(aphtes) et des érosions localisées surtout au niveau de la 
bouche (langue, gencives), des extrémités des pattes (espaces 
interdigités, bord supérieur des onglons) et du pis des vaches. 
Les organes internes peuvent aussi être touchés (tube digestif, 
cœur). 
Lorsqu’un troupeau est nouvellement infecté, une grande partie 
des animaux peuvent manifester des symptômes. Les adultes 
guérissent en général spontanément en 8 à 10 jours. Cepen-
dant, après guérison, la récupération est lente et les chutes de 
production importantes (croissance, production laitière). Cer-
tains animaux peuvent rester porteurs du virus et être conta-
gieux même après une 
guérison clinique. Chez 
les jeunes veaux, les mor-
talités sont fréquentes (at-
������	������"��!	��
�	�����	
à téter). Par conséquent, 
les pertes économiques 
�����	 �	 ��	 �	����	 ��@�����	
peuvent être très impor-
tantes tant à l’échelle d’un 
troupeau que d’un pays. 

DIAGNOSTIC 
Outre les signes cliniques 
et le caractère très conta-
gieux, un diagnostic pré-
cis de la maladie est pos-
sible dans les laboratoires 
vétérinaires spécialisés. Il 
se fait soit à partir de li-
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Lésions de fièvre aphteuse au niveau 
des pattes (espace interdigité). 
���������	
��
�
��
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PAR LE DR JEAN-BAPTISTE HANON, VERDI R&D (BELGIQUE)

Lésions de fièvre aphteuse au niveau buccal (bourrelet gingival) 
sur un bovin du Nigeria. ��������������	��������



quide provenant des aphtes 
pour la recherche du virus, 
soit à partir d’une prise de 
sang pour la recherche 
d’anticorps. En raison du 
risque de contagion, seuls 
les vétérinaires doivent 
réaliser et transporter ces 
prélèvements. L’analyse 
de laboratoire permet de 
����	����	 ��	 ��������	 ��	
cause et de savoir quel vac-
cin utiliser.

BIOSÉCURITÉ ET 
VACCINATION
Dans les régions ou pays in-
demnes ou avec seulement 
"���"���	
�����	�������"���!	 ��	���	 ���������	���������	��	�����
������	���	��������	���	��	�	��������	�����������	��	��	��������	
En raison du caractère hautement contagieux, des précautions 
importantes s’imposent pour éviter de transporter le virus d’un 
troupeau à l’autre (désinfection du matériel, du personnel, des 
véhicules).
K�	 ������	 ������	 ���������	 ��	 ������	 �
�	����	 ������	 ��	 �	����	
aphteuse. Mais, on considère que 80 % des animaux doivent 
être vaccinés pour empêcher la circulation du virus au sein 
d’une région ou d’un pays. Seules des campagnes de vaccina-
tion nationales, dont le coût est pris en charge ou subsidié par 
l’État, peuvent atteindre ces objectifs.
{���	J���	�
�	����	��	
���	"��	��	������	�������	�����������	��#��	
sérotype(s) circulant(s). Dans les pays endémiques sans stra-
tégie de contrôle nationale, les vaccins commerciaux ne sont 
pas toujours disponibles et leur prix, s’il n’est pas subsidié, est 
parfois trop élevé pour les éleveurs. Cependant, et compte tenu 
des pertes importantes provoquées par cette maladie, la vacci-
nation est souvent un bon investissement, surtout pour les ani-
maux de grande valeur génétique ou de production. Protégeant 
sur une courte durée, la vaccination nécessite d’être renouvelée 
chaque année. Il faut aussi savoir qu’après vaccination, l’animal 
est porteur d’anticorps tout comme un animal qui a guéri d’une 
infection, ce qui rend plus délicate l’interprétation des analyses 
pour la distinction entre un animal vacciné ou infecté.

PAS DE TRAITEMENT UNE FOIS LA MALADIE 
DÉCLARÉE
Il n’y a pas de traitement une fois que la maladie est déclarée 
si ce n’est une désinfection des lésions avec un antiseptique 
local pour favoriser la cicatrisation (teinture d’iode, bétadine, 
violet-gentiane, spray oxytetracycline). Dans les zones pas-
torales certains éleveurs pratiquent une forme de vaccina-
����	���������	��	�&��@��������&�&"��	�����	���	����	���"���	*���	
consiste à prélever de la salive ou des morceaux de lésion 
d’un animal infecté pour contaminer ensuite de façon délibé-
rée les autres animaux du troupeau en espérant qu’ils fassent 
une forme bénigne de la maladie. Cela se fait lorsqu’ils sont en 

bonne santé et bien nourris plutôt que durant la saison sèche 
quand ils sont affaiblis. 

CONCLUSION

�	�	����	��@�����	���	���	�������	����	������������	{�������	
sur tout le continent africain, elle génère peu de mortalité mais 
des pertes économiques très importantes. La vaccination per-
met de contrôler la maladie à l’échelle du troupeau, d’une ré-
gion ou d’un pays selon la stratégie sanitaire nationale. ■
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sur l’élevage des ruminants et leurs produits. 
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scientifiques et praticiens.
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LA BRUCELLOSE 
chez l’homme et les bovins

La brucellose est une maladie qui concerne particulièrement les éleveurs de bovins. 
Elle met en péril la productivité de leurs troupeaux et menace leur propre santé. 
k���������!	�����&|	�����	�	�@�	
���	��	�����	���	�����	�������	��������������
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Ce médecin militaire anglais découvrit en 1887 la cause d’une 
�	����	 �����������	 "��	 ��������	 ���	 �������	 �����������	 ���	 �����	
de Malte en Méditerranée et donna ainsi son nom à la bactérie 
Brucella. Il en existe plusieurs espèces qui sont responsables de 
�������	�@��	���	������	#��������	
�!	���	������	���������	#�����
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la gestation. Mais, elles restent porteuses à vie de la maladie et 
���������	��	�������	"��������	��	������	�	�@�"��	��������!	
���	 ���	����������	 
X�����	��	 ���	 ��"�����	��������	��	��	 
����	
��������	 ����	 �������!	 ��	 ����!	 ���	 ��������	 
�������	 ����	 ���	 ���
quides sont donc des voies de propagation d’un animal à l’autre 
����	�����	��	��	���@�	�	��@�����	
��	��������	��
�����	�������	
transmettre la maladie lors de l’accouplement.
W����	 ���	�����������!	��	�����	 ����"��	��	 ��	�������	�@��	 ��	
�����	 ���	 ��	��������	��@�������	"��	 ����	���	�������������	
��	 ��"����	 ��	 ������	 ���	 �������������	 ���	 �������	 #������!	
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tion laitière. 
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du Nord et de l’Ouest, l’Amérique du Nord, l’Australie, le Japon 
���	��	�����"���	��	�������	�@��	���	������	�������"���	�����	�	
���	�����	��	��������	���������	��	������	@������	����	���	
�����	
peuvent resurgir ce qui nécessite une surveillance continue.
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ration ou par culture à partir d’avorton ou de placenta mais 
����	�������	��	�����	��	���	�����	��������	���@��"��	��	���	
���"���	 ��	 �������������	 ����	 ��	 ���������	 ��	 ����	 ���	 ������
geables. Plus simplement on peut mettre en évidence, à partir 
�����	�����	��	����!	���	���������	��������	���	��	�����	��
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����	�����	�	��	Brucella	#����	��������	����	��	�����	��	�����	
�������& <	 ��	 ��������	���	������
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suite à l’agglutination des anticorps avec les antigènes. Ce test 
���������������	����	��	
����	���������	����	��	����	#�&����	����&���	
�����
���!	"��	��	����	����	��	�����	��	����	��	����!	��	����	�	�����	
���	 ���������	 
���������	 ���������	 ����	 �	 ��������	 ����������	
k��	�����	��������"���	����	������	"���	#*�����	�������	����	����	
��	����������	����	���	������������	������������	�����������	������
sant du matériel et de l’expertise.  
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PAR LE DR JEAN-BAPTISTE HANON, VERDI R&D (BELGIQUE)

Fièvre, sueur, maux de tête…

Manifestations chez l’homme

�@����	����	J���	�����	��
����	��	�������	����	�����	��	����	
petit ruminant ou par la consommation de lait cru provenant 
�����	���@�	��������"���	
�	�������	���	����	
��"�����	����	
les populations rurales consommant du lait cru, ainsi que 
�@��	���	���
����������	��	���������&|	��������!	������������!	
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cardiaques…). Cependant, on considère qu’il n’est pas rare 
"��	����
������	�����	�@��	��@����	�����	���������	��	"��	
�����J�@�	���	���	�������������	������������

La Brucellose provoque de nombreux avortements dans les 
troupeaux infectés. Les fœtus et enveloppes doivent être manipulés 
en se protégeant et être enterrés ou brûlés. ���	���!���$��%����
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MESURES DE CONTRÔLE
Dans les zones endémiques (maladie fréquente) comme en 
Afrique, tout avortement doit être considéré comme suspect. Il 
faut donc se protéger (gants, masque, lunettes) pour manipuler 
l’avorton et le placenta qui doivent être éliminés (enfouissement, 
brûlage). Le lait doit être bouilli ou pasteurisé avant consomma-
tion.
Il n’y a pas de traitement médicamenteux conseillé chez l’animal. 
Les antibiotiques ne permettent pas d’assainir l’animal infecté 

qui reste porteur. Chez l’homme, un traitement antibiotique lourd 
de plusieurs semaines est nécessaire pour traiter les formes cli-
niques de la maladie.
Dans les troupeaux mixtes dans lesquels sont mélangés des 
bovins avec des moutons et des chèvres, ce qui est fréquent 
en élevage pastoral, on ne peut pas contrôler la maladie sur les 
bovins si on ne la contrôle pas sur les petits ruminants. 
Il existe plusieurs vaccins (souches B19, RB51…) qui permettent 
de protéger les femelles bovines mises à la reproduction, sur-
tout les génisses. Il s’agit de vaccins vivants fabriqués à partir de 
souches de Brucella atténuées et il faut donc éviter de vacciner 
les femelles pendant la gestation car cela peut parfois provoquer 
un avortement. Le vaccin des femelles mises à la reproduction 
n’empêche pas la maladie mais il diminue fortement les risques 
d’avortements. Il permet donc de diminuer les pertes écono-
miques et d’assainir progressivement le troupeau s’il est pratiqué 
plusieurs années de suite.
Il faut cependant savoir aussi qu’une fois vacciné, un animal sera 
porteur d’anticorps et donc sera positif au test sérologique de 
laboratoire. Seuls les vétérinaires sont habilités à utiliser ces vac-
�����	k���	���	����	"��	���	���	�����	��	��������	�
�	�����!	��������
sation de ces vaccins est réglementée voire interdite. Des cam-
pagnes de vaccination nationales existent dans certains pays 
africains (Algérie, Maroc, Égypte, Afrique du Sud, Botswana). ■

À retenir
•  La brucellose est une maladie des bovins et des petits 

ruminants, responsable d’avortements. 
•  Elle est transmissible à l’homme par contact avec les 

avortons, placentas, liquides utérins ou par la consommation de 
lait cru. Les éleveurs sont particulièrement à risque. 

•  Le contrôle de la maladie passe par le dépistage sanguin des 
animaux positifs et la vaccination du troupeau.

La consommation de lait cru est l’une de voies de transmission de 
la maladie des bovins à l’homme, comme ici en Afrique de l’Ouest.

3R 2016
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COMMENT RECONNAÎTRE 
et combattre la douve du foie

La forme aiguë de la maladie provoquée par ce parasite peut conduire l’animal à 
la mort. Des médicaments antiparasitaires existent. Mais la prévention, en évitant 
notamment le pâturage en bordure des plans d’eau, reste une bonne stratégie de lutte.

Parasite connu et décrit depuis des 
siècles, la douve du foie se ren-
contre dans le monde entier y com-

pris en Afrique, dans les environnements 
humides. Elle peut provoquer des morta-
lités chez les bovins dans les formes sé-
vères. Et aussi, de façon plus insidieuse, 
des pertes de production telles que re-
tards de croissance et diminution de la 
production laitière.

UNE PETITE FEUILLE… 

�	 ���	 ��������	"��	 ��	 ��	 ��������	 ���	
Fasciola�	 ����	 ������	�	 ��	 �����	 �& ������	

������& �	 ��	 ������	 ��	 ��	 
����	 ��������
ristique. Il s’agit d’un ver plat mesurant 
plusieurs centimètres de long sur 1 cm de 
large, facilement reconnaissable à l’ins-
pection des carcasses à l’abattoir dans 
les foies d’animaux parasités. Ce parasite 
est présent dans toute l’Afrique y compris 
au Sahel, dans les zones humides telles 
que bords de lacs ou de cours d’eau, 
zones marécageuses ou irriguées.
En Afrique et en Asie l’espèce la plus ré-
pandue est Fasciola gigantica (longueur 
5-7 cm). Même si sa petite sœur F. hepa-
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tica propre aux climats tempérés a été 
décrite dans certains pays africains en 
régions d’altitude. La douve adulte para-
site le foie des herbivores domestiques 
et sauvages et occasionnellement de 
l’homme. Elle passe par un hôte inter-
médiaire, la limnée, qui est un mollusque 
aquatique. Cela explique que cette mala-
die soit restreinte aux zones humides.
Les animaux se contaminent en pâturant 
aux abords des points d’eau par l’inges-
����	��	��������	���	���"����	��	����	�	���	
���	
����	��������	��	��������&|	���	�����
cercaires. Après ingestion par l’herbivore, 
les métacercaires traversent l’intestin et 
remontent jusqu’au foie où les formes 
immatures de douve se nourrissent, pro-
voquant de graves lésions à cet organe.
Trois à quatre mois après la contamina-
tion de l’animal, les douves adultes com-
mencent à pondre dans les canaux du foie 
(voies biliaires). Évacués avec les matières 
fécales, les œufs vont éclore en une larve 
aquatique ciliée (miracidium) qui va infes-
ter les limnées. Quelques semaines plus 
tard, ces limnées relâchent les cercaires 
"��	 ����	 ��	 �	���	 ���	 ��������	 ��	 ������
dant d’être broutés par un herbivore. La 
������	���	�������& 

FORME AIGUË ET CHRONIQUE
Les bovins et les petits ruminants peuvent 
s’infester. Mais, chez les moutons et les 
chèvres la maladie est souvent plus sé-
vère. Les races de type zébu semblent 
mieux résister que les races européennes. 
La maladie provoquée par la douve s’ap-
pelle Fasciolose (ou Distomatose) et se 
manifeste sous une forme aiguë liée aux 
dégâts des formes immatures de douves 
dans le foie et sous une forme chronique 
liée aux formes adultes dans les voies 
biliaires. La douve se nourrit de sang (hé-
matophage) et provoque donc de l’anémie 
plus ou moins prononcée. La forme aiguë 
peut provoquer la mort de l’animal en 
quelques semaines en raison de l’anémie 
intense et des lésions sévères au niveau 
du foie. Elle peut en outre favoriser la mul-
tiplication de certaines bactéries du genre 
clostridium dans le foie, responsable 
d’une toxémie mortelle.

La fasciolose chronique est plus insi-
������& |	 ��������	 �������!	 ��������	 ��	 ��	
�����@��!	�������	�����"��&<	���	������	
��X����	 ������������	 #���8	�����	 �¡	
à une accumulation de liquide sous-
��������	 
�	 �����	 ��	 ��	 �& ���������& �	 ���	
un œdème caractéristique visible sous 
la mâchoire. Dans les infestations sé-
vères, la mort peut survenir au bout de 
quelques mois.
Une immunité naturelle partielle est ac-
quise par les bovins après une première 
��
��������&��	������	*���	�	����	�

��	��	
réduire la taille et le nombre de parasites 
adultes avec le temps ou en cas de réin-
festation. Cela explique qu’on aura moins 
de signes cliniques graves chez les bovins 
adultes que chez les jeunes animaux.

DIAGNOSTIC DE LABORATOIRE
Outre les signes cliniques, on peut mettre 
en évidence la maladie par coproscopie. 
Cela consiste en la recherche d’œufs de 
douves dans les matières fécales. Cette 
méthode simple et peu onéreuse ne per-
met cependant pas de mettre en évidence 

Cycle de la douve du foie. Source VET’EL

L’examen des foies à l’abattoir permet 
de mettre en évidence les douves 
immatures et adultes. 
���������� ��!"������ �#����

PAR LE DR JEAN-BAPTISTE HANON, VERDI R&D (BELGIQUE)
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la présence de douves immatures qui 
n’ont pas encore commencé à pondre.
On peut aussi rechercher dans le sang ou 
le lait les anticorps dirigés contre la douve 
et produits par l’animal parasité, grâce un 

test Elisa pratiqué au laboratoire. Ce test 
permet de se faire une idée de l’impor-
tance de la contamination d’un troupeau, 
soit en calculant la proportion de prélè-
vements sanguins séropositifs, soit en 
mesurant l’intensité de la réaction sur un 
échantillon de lait de mélange provenant 
de l’ensemble des animaux à la traite. L’in-
tensité de la réaction sur lait de mélange 
est, en effet, proportionnelle au pourcen-
tage d’animaux infestés. Cependant ce 
test est parfois faussement négatif en cas 
de faible proportion d’animaux infestés 
dans le troupeau (manque de sensibilité).

MOYENS DE LUTTE ET DE 
PRÉVENTION
Plusieurs médicaments antiparasitaires 
ont une activité contre la douve (douvi-
cides). Certaines matières actives sont 
�������	�������	���	���	
�����	�������&#���
bendazole, closantel, clorsulon). D’autres 
produits sont également actifs sur les 

�����	 ���������& #���������������!	 ���
troxinil, oxyclozanide). Les médicaments 
sont administrés sous forme injectable ou 
par voie orale. À noter que de nombreux 
produits génériques existent.
Dans les zones très infestées telles que 
les bordures des plans ou des cours 
d’eau ou les zones irriguées, 100 % des 
animaux peuvent être atteints dans un 

troupeau. Dans ce cas, des traitements 
réguliers deux fois par an au moins sont 
à prévoir, en alternant les produits pour 
éviter l’apparition de résistances du para-
site aux traitements. Avec la plupart des 
médicaments, le lait des animaux traités 
ne peut pas être consommé en raison 
���	�������&|	��	��������	����	�	�������	���	
vaches de préférence pendant la période 
de tarissement. Pour l’albendazole et 
l’oxyclozanide, il faut respecter le temps 
���������	 �	������	 ���	 ��	 ������	 �����	 ��	
consommer le lait suite au traitement 
d’une vache en lactation (3 à 5 jours).
Pour les animaux transhumants durant la 
saison sèche, on veillera à les traiter avant 
��	 ��	 �����	 ��	 ���������	 ��	�	 ��������	
qu’ils s’affaiblissent et deviennent sen-
sibles aux autres maladies.
Quand c’est possible, on évitera le pâtu-
rage en bordure des plans d’eau où les 
�������	����
������&<	��	�J��!	���	
����	��	
pailles récoltées en zone infestée doivent 
être stockés au moins 1 mois avant d’être 
distribués (lire encadré).
Les traitements molluscicides destinés à 
détruire les limnées ne sont plus utilisés à 
l’heure actuelle en raison de leur toxicité 
sur l’environnement.
Certaines plantes utilisées en médecine 
traditionnelle font l’objet d’investigation. 
�����	 ��	���	��	���������	��	�&�������	��	
������& �!	 ��	 �������	 ���������	 ��	 ����	
aride dont les graines huileuses ont mon-
tré des propriétés douvicides.
*��	�!	 ��	 ��������	 ���	 �	 ��@����	 ��������	
de vaccin contre la douve. Cependant, 
dans les zones infestées, il est prudent 
de vacciner contre les maladies dues aux 
germes clostridium (charbon, entérotoxé-
mie) qui, comme signalé plus haut, sont 
favorisées par les lésions du foie provo-
quées par les douves. 

CONCLUSION
La douve du foie est responsable de la 
fasciolose, une maladie parasitaire grave 
rencontrée dans les environnements avec 
présence d’eaux de surface permanentes. 
Dans les zones à risque où la douve a été 
mise en évidence, des traitements antipa-
rasitaires appropriés sont à pratiquer ré-
gulièrement. Des mesures de précaution 
liées à l’abreuvement et à l’alimentation 
du bétail permettent de réduire le niveau 
d’infestation. ■

Prévention

Éviter le pâturage 
en bordure d’eau
Quand c’est possible, on évitera 
le pâturage en bordure des plans 
d’eau où les animaux s’infestent. 
Des études menées au Tchad et au 
Sénégal auprès d’éleveurs Peuls ont 
montré une forte corrélation entre le 
niveau d’infestation des troupeaux 
et le pâturage près des lacs et cours 
d’eau. Des abreuvoirs peuvent être 
construits à proximité, entourés d’une 
����	��������������	��	�	��	���������	
aux animaux de s’abreuver avec une 
eau saine et empêcher le contact entre 
zone pâturée et limnées.
Les foins et pailles récoltées en zone 
infestée doivent aussi être stockés au 
moins 1 mois avant d’être distribués 
aux animaux car les métacercaires se 
trouvant sur les végétaux ne survivent 
pas au-delà de cette période.

Le pâturage en bordure des mares, lacs et cours d’eau, ici le long du fleuve Niger au 
Mali, augmente fortement le risque d’infestation par la douve. 
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IMMUNITÉ NATURELLE
Le système immunitaire est un outil formi-
dable permettant aux animaux de se dé-
fendre contre les agents infectieux tels que 
parasites, bactéries et virus. L’immunité est 
basée sur la reconnaissance d’antigènes 
généralement présents à leur surface. Lors 
d’une réponse immunitaire, on assiste à la 
production d’anticorps et de cellules spé-
���	"���	"��	���	 ��	��������	��	��������	 ���	
agents infectieux. 

��	 ���������	 ��	 �	����	 ��	 
����	 ������
�	"��	�	 ����������	��������������	k�	�����	
façon, ils peuvent neutraliser le germe ou 
en faciliter la destruction par des cellules 
immunitaires. Les anticorps sont produits 
par des cellules particulières appelées lym-
�@������& ��	 
��	 ���������	 ����	 ��������	
dans le sang mais ne peuvent pas pénétrer 
à l’intérieur des cellules. Lorsqu’un germe 
se trouve à l’intérieur d’une cellule, le seul 
moyen de le neutraliser est de détruire la 
cellule infectée. Des antigènes produits par 
le germe à l’intérieur de la cellule sont modi-
�	��	���	��	�������	��	��������	�	��	���
����	
La cellule est alors reconnue comme étant 
infectée et détruite par les cellules immuni-
�������	 
��	 ����@������& �	 ����	 �����"���	
dans ce type d’immunité dite cellulaire.
L’immunité spécifique est acquise. Cela si-
����	�	"������	���	�������	�	��	���������	��	
qu’elle se développe au contact des agents 
infectieux. Lors du premier contact avec un 
germe, l’animal est généralement dépourvu 
��	��
����	�����������	������	"��!	"��	���
�������	=	�	Y&��������	����	J���	�
�	�����	
C’est la raison pour laquelle les jeunes sont 
généralement plus sensibles aux maladies 
infectieuses et que la première exposition 
est souvent beaucoup plus grave que les 
suivantes. Suite à une première infec-
tion, le système immunitaire conserve des 
����@������& �	 ��	 �	 ��������	 ��������	
d’intervenir rapidement lors d’une infection 
ultérieure.
La nature a prévu le transfert d’immunité 
d’une génération à l’autre. Malheureuse-
ment, cette immunité est de courte durée 
#��	�������	��	�	�	%&�����	��	������	���	��	
�����
���	�����������	������	"���	���	��	���
lostrum (premier lait, jaunâtre et riche en 
anticorps). La défense immunitaire cellu-

laire n’est donc pas transmise de la mère 
au jeune.

DIFFÉRENTS TYPES DE VACCINS
La vaccination est une méthode préven-
tive qui a pour objectif de protéger l’animal 
d’une infection en l’exposant aux antigènes 
������	"���	 ��	 �����	 �����	 "��	 ��������	
n’infecte l’animal. Il existe différents types 
��	 �������& |	 �������	 ���������!	 ��������!	
recombinants, conjugués, ou à ADN.
• Le vaccin 	���
	��� est constitué de 
germes tués. De cette façon, les antigènes 
������	"���	 ����	 ���������	 �	 ��������	
sans risque d’infection. Le vaccin inactivé 
induit uniquement une production d’anti-
corps mais pas d’immunité cellulaire. En 
�

��!	 ��	 �����������	 ���	 ����@������& �	
nécessite la présence d’antigènes à l’inté-
rieur des cellules et donc une infection par 
un agent infectieux vivant. Des adjuvants 
����	 �������	 ��������	 ��	�	 �����������	 ��	
réponse immunitaire du vaccin. En outre, 

un premier rappel est généralement né-
cessaire environ un mois après le premier 
vaccin et ensuite chaque année.
• Le vaccin��

���� contient des germes 
vivants et infectieux. Ils sont néanmoins 
traités de sorte qu’ils ne puissent pas 
causer de maladie (ce qui arrive malgré 
tout de temps en temps). L’atténuation 
de germes est réalisée au laboratoire, par 
�������	 ��	 ���	 ��������	 ���	 ������& ¢	
ou en les cultivant sur plusieurs cultures 
cellulaires successives. Parfois certaines 
souches peu virulentes sont isolées sur 
le terrain et utilisées ensuite comme vac-
cin. Les avantages des vaccins vivants 
��������	 ����	 ����	 �
�	������	 #����������	
d’anticorps et de cellules immunitaires), la 
durée de la protection (souvent plusieurs 
années en l’absence de rappels), la facilité 
et le faible coût de production. Les incon-
vénients sont leur conservation délicate 
(chaîne de froid et durée de péremption) 
et le risque d’infection (chez les individus 

Les vaccins permettent de protéger les animaux contre des maladies graves en stimulant 
leur système immunitaire. Pour bien les utiliser, il est bon de comprendre comment ils 
���������	
�	�����	����	�����	�	�@�	���@��"���
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VACCINATION
mieux vaut prévenir que guérir

Vaccination contre la PPCB, par une agente des services vétérinaires dans le cadre 
d’une campagne nationale au Mali. Ce vaccin vivant doit être conservé dans le respect 
de la chaîne du froid. ���������� ��!"������ �#����

D
R

PAR LE DR TANGUY MARCOTTY, VERDI R&D 
(BELGIQUE)

d



5 | 6 | 7

2 0 1 6
OCTOBRE

www.sommet-elevage.fr
Tel. +33 (0) 4 73 28 95 13 - info@sommet-elevage.fr www.facebook.com/sommet.elevage@sommet_elevage

2 000  AN IMAUX  |  1  400  EXPOSANTS  |  85  000  V IS I TEURS

C L E R M O N T - F E R R A N D
F R A N C E

Réservez votre badge d’entrée gratuite
et inscrivez-vous aux visites d’élevages 
sur www.sommet-elevage.fr

�����������	���	
��	
�


Le rendez-vous européen

des professionnels de l’élevage



suite fiche BOVINS 11

plus sensibles ou en cas de retour à la 
virulence).
• Le vaccin recombinant est obtenu suite 
à l’insertion d’ADN provenant de l’agent 
infectieux dans une levure ou un autre mi-
cro-organisme au laboratoire. L’antigène 
produit est ensuite utilisé comme vaccin. 
Ce vaccin n’induit pas d’immunité cellu-
laire. Le vaccin conjugué résulte aussi de 
techniques moléculaires. Ici, l’antigène est 
véhiculé par un agent infectieux peu patho-
���������	
� ���
� ��� ��

��� �����
�� �������
les vaccins à ADN sont peut-être les vac-
cins du futur mais ne sont pas encore uti-
lisés sur le terrain. Ils consistent à injecter 
de l’ADN microbien à l’intérieur des cellules 
de sorte que celles-ci expriment l’antigène 
et induisent une réponse immunitaire.

CONSEILS POUR UNE 
VACCINATION EFFICACE
Les vaccins peuvent causer des effets se-
condaires suite à une réaction immunitaire 
exagérée contre les protéines présentes 
dans la formulation (choc) ou une infection 
par un vaccin atténué par exemple. Ce ne 
sont donc pas des produits anodins. Ils 
doivent être utilisés avec prudence sous 
supervision vétérinaire.
Sur le terrain, la vaccination peut avoir dif-
�����
	�����

��	���������
�

�����������������
ou collective. Lors de protection indivi-
duelle, chaque éleveur est libre de faire 
��

����� ��� ���� 	��� �������� �������� ��
la vaccination contre le charbon symp-
tomatique ou l’anthrax. Dans certaines 
circonstances, l’état ou une organisation 
internationale peuvent exiger que tous les 
��������	����
���

���	������������� ����
������������!������������	
������������"
diquée en 2011) ou d’empêcher sa trans-
��		����#�����
��	���$	�!�����������������
��%
��	�&��������
��	��	��
�	�!����������
brucellose).

et des conditions épidémiologiques. Néan-
moins, un certain nombre de règles s’ap-
��� ���
�#�
��	���	���

��	��
• vacciner avant l’infection ;
• éviter la vaccination des animaux de 
����	� ��� '� ���	� �� ��	� ��
�
���	� ��
��"
nels risquent de neutraliser le vaccin et le 
système immunitaire est encore immature 
(absence de réponse immunitaire et risque 
�����������
��	������������

��������
&�(�
il convient de comparer ces risques au 
risque d’infection avant la vaccination ;
)���

�������	������������������	��
�������
de favoriser la réponse immunitaire et évi-
ter les effets secondaires (éventuellement 
vermifuger les animaux au préalable) ;
• respecter le programme de vaccination 
�������
� 	��� ��� ��
�
�� �
� ������	
���� ��	�
rappels à temps ;
• respecter la chaîne de froid et la durée 
de péremption. ■

Quelques exemples de vaccins bovins fréquemment utilisés en Afrique

Maladie
Agent 

infectieux
Description

Parasites

Babesiose ou 
Piroplasmose

Babesia 
bigemina 
et bovis

Babesia spp. est un parasite unicellulaire des globules rouges responsable 
��������������	
��
����
������������������������
��
����
�����������������
�����
��������
��������
���
������������������
���������
����	
��

�������������
�
����
������������������

Bactéries

Charbon 
��
���

�����

Clostridium 
chauvei
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������������������
�������������������������
���������
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�
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��
ou charbon

Bacillus 
anthracis

$���������������
�������!��
���� �%��	 �

������� �%��	
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Brucellose
Brucella 
abortus
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Mycoplasma 
mycoides
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Dermatose nodulaire 
contagieuse 
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Ce couloir de vaccination communautaire facilite le travail 
en zone pastorale, comme ici dans le nord du Sénégal.

Les maladies contre lesquelles il convient 
de vacciner varient en fonction de l’espèce 
considérée, de la région où l’on se trouve 
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Incurvée pour une 
image plus profonde 
et plus large

Jusqu’à 24 cm de profondeur

Bonne qualité d’image

Portatif, robuste et fiable

•  

• 

• 

L’échographie, 
un diagnostic de 
gestation simple 
et rapide.

Your animal imaging partner

94 jours de gestation – 
tête de veau
Mode 24 cm 

37 jours de gestation 
Mode 8 cm 

Cornes utérines, 
corps jaune
Mode 24 cm 

Sonde incurvée

Pour télécharger notre guide des infections utérines, nous vous proposons de 
consulter l’Espace « Formation » de notre site internet www.bcftechnology.com.

Tél: +33 (0) 437021766 I france@bcftechnology.com I facebook.com/bcftechnologyfrance 
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Publi-information

Sodepa, le nouveau directeur général 
annonce des projets ambitieux

Ce n’est plus un secret, le 
Cameroun mise beau-
coup sur son secteur 

agropastoral pour relever la crois-
sance du pays et atteindre l’émer-
gence. Une ambition qui dépend 
en majeure partie de la vitalité des 
activités pastorales au premier rang 
desquelles l’élevage bovin. C’est à 
la Société de développement et 
d’exploitation des productions ani-
males (Sodepa) qu’incombe la mis-
sion d’organisation, d’encadrement 
et d’amélioration de cette activité au 
Cameroun. L’institution a à sa tête 
depuis le 4 février 2016, un nouveau 
directeur en la personne de KKD. À 
sa prise de fonction, l’ingénieur gé-
néral des eaux et forêts retraité a reçu 
des directives du ministre de l’Éle-
vage visant à améliorer le paysage 
de l’élevage bovin au Cameroun. 
C’est donc par la restructuration 
du secteur aux moyens des plans 
spéciaux que le nouveau directeur a 

débuté son séjour en tant que nou-
veau patron de la Sodepa, lui pour 
qui consommer les produits issus 
des activités pastorales constitue 
le témoignage le plus vibrant d’une 
population équilibrée. ��
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"#$�%� constate le directeur général.
Les missions de la Sodepa 
consistent donc à améliorer le 
cadre professionnel des acteurs et 
s’assurer d’une production de pro-
téines animales quantitativement et 
qualitativement accessibles à une 
population de plus en plus dense 
et exigeante. Et cette ambition est 
réalisable par la Sodepa. En effet, la 
structure dispose d’atouts majeurs 

lui permettant de booster la pro-
duction. Le foncier, une génétique 
qui offre de formidables alterna-
tives, et un marché de plus en plus 
dynamique. Détentrice du plus gros 
patrimoine terrien national avec 
pas moins de 300 000 ha de pâtu-
rages qui ne demandent qu’à être 
enrichis, d’un cheptel de près de 
18 000 têtes de bœufs, aussi et sur-
tout l’introduction de la biotechno-
logie visant à produire des animaux 
sélectionnés, la structure que dirige 
le nouveau directeur a tout pour 
envisager l’avenir avec optimisme. 
Mais, tout ceci doit être concré-
tisé. Néanmoins, sur le terrain, des 
avancées timides mais rassurantes 
poussent à croire au meilleur. 

Avancées encourageantes  
en matière de génétique  
et d’industrialisation
En première ligne, le programme 
d’amélioration génétique en 
marche depuis 2011 auquel la 
Sodepa croit beaucoup. À ce jour, 
grâce à une unité de productions 
d’azote, les semences de race hols-
tein ou simmental arrivent d’Europe 
dans les bombonnes d’azote. Ainsi, 
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��/4���%, explique Denis 
Koulagna.
L’institution a été appuyée par le 
gouvernement dans les projets am-
bitieux d’industrialisation du sec-
teur, en procédant à la construction 
d’abattoirs, et d’entrepôts frigori-
fiques qui feront potentiellement 
baisser les coûts de la viande. Un 
nouvel abattoir est d’ores et déjà 
annoncé à N’Gaoundéré, dans 
la région de l’Adamaoua, et la 
construction d’un autre dans la ville 
de Bamenda devrait suivre. Ajouté 
à cela, des entrepôts frigorifiques à 
Yaoundé, N’Gaoundéré, Ebolowa, 
Ambam, Kribi, qui serviront au stoc-
kage stratégique et grâce auxquels 
l’État pourra avoir la possibilité de 
contrôler le prix de la viande en 
contraignant les gros producteurs 
à se mettre aux normes, et surtout 
en ayant un système de régulation 
des prix, profitables aux citoyens. 
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La Société de développement et d’exploitation des productions animales 
(Sodepa), a un nouveau directeur depuis février 2016. Koulagna Koutou Denis, 

ingénieur général des eaux et forêts, est venu asseoir le plan de développement 
������������	
��	���������
�	��������������������	��������������

Les différentes races bovines goudali, simgoud et simmental dans les ranchs de la Sodepa.

M. koulagna koutou 
Denis, nouveau DG 
de la Sodepa
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À côté de la viande, la Sodepa pense 
également booster la filière laitière 
qui mobilise encore beaucoup de 
moyens à l’État. Le Cameroun est 
déficitaire de 30 milliards de devises 
par rapport aux importations de lait. 
La structure compte jouer un rôle 
clé dans la réduction de ce volume 
d’importation. ��9�'�(��������
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�%� argue-t-il.
Toutes ces réformes ambitieuses 
imposent presque naturellement 
au pays de passer à un élevage 
de deuxième génération, d’ailleurs 
souhaité par les plus hautes auto-
rités du pays, et qui nécessite la 
formation de nouveaux acteurs, la 
maîtrise des biotechnologies, une 
meilleure gestion des épizooties, 
l’amélioration des systèmes d’ali-
mentation du bétail véritable épine 
au pied des professionnels de l’éle-
vage bovin. À ce sujet, le Cameroun, 
comme son voisin le Sahel, souffre 
beaucoup du climat qui impose, 
année après année, une rudesse 
aux différents cheptels, entraînant 
d’importants taux de mortalité. Afin 
de sécuriser le pâturage, la nouvelle 
équipe dirigeante de la Sodepa a 

soumis à la tutelle un plan ambitieux 
de culture de fourrage qui permettra 
d’ici deux à trois ans à l’institution 
de devenir un grand fournisseur de 
semences améliorées de pâturage. 
��#���������������
�
����
���-
������/������:������/�������
�����
�
���
�������
��/��������&�1�222����
�����������
�����
.�������������
����
��
��
����
����:���
�����4�������
�����������;�������������.�������������
���<��������������%
En plus de ces réformes en cours 
et celles envisagées, il sera impor-
tant d’appliquer avec rigueur les 
exigences de biosécurité capitales 
pour une production intensive 
de qualité. Faisant un clin d’œil à 
l’actualité, KKD rappelle que pour 
avoir un secteur pastoral moder-
nisé et performant, il faut partir à 
point, et s’assurer du respect de 
tous les préalables en matière de 
santé, d’économie, de social, etc. 
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À terme, la bonne organisation pro-
jetée par la Sodepa et son directoire 
permettra de produire pour plus de 
marchés de grande superficie, dans 
des boucheries modernes avec le 
concours des collectivités décen-
tralisées, et au demeurant hors des 
frontières nationales. Mieux, elle 
transformera ce secteur d’ici une 
dizaine d’années, en une division de 
l’économie camerounaise créatrice 
de richesses et de croissance.

SILAS BAYEBANE

COMMENT MAÎTRISER 
le transfert d’embryon

La Tunisie teste avec 
succès le transfert 
d’embryons depuis dix 
ans . Provenant de France, 
ces embryons congelés 
de races tarentaise, 
holstein et abondance 
sont transplantés sur 
des génisses ou des 
vaches soigneusement 
sélectionnées.

L�	���������������	������������	#�*�	��	���	���	�����	���	
���@���	��	������������	�����	������!	����	��	�������	���
nération. Elle consiste à prélever, après fécondation, le ou 

les embryons de l’utérus d’une femelle, dite donneuse, pour le 
ou les transplanter dans l’utérus d’une ou plusieurs femelles de 
la même espèce, dites receveuses. Le cycle œstral de la rece-
veuse doit être en parfaite synchronisation avec celui de la don-
neuse, préalablement soumise à un traitement de polyovulation. 
La transplantation embryonnaire a amélioré et renforcé les sché-
mas de sélection et d’amélioration génétique dans le monde 
entier. Elle a aussi donné plus de souplesse technique grâce à 
l’utilisation d’embryons congelés. Néanmoins, en Tunisie, cette 
biotechnologie reste encore mal maîtrisée. D’où l’objectif d’étu-
dier la faisabilité technique et économique de la TE dans les 
conditions tunisiennes et la mise en place de tous les outils pour 
maîtriser le transfert embryonnaire chez les bovins en congelé.

DES RECEVEUSES SÉLECTIONNÉES
��	�������	������������	�	���	�������	���	��	��������	��	$=&���@��	
et génisses de races tarentaise, holstein, brune et croisée. Ces 

�������	����	������	��	���	��������	���������&|	��������	�	������!	
Odesypano à Sejnane, UCPA à Béja, SMVDA à Krib et STPA à 
BirMchargua. Ces élevages font l’objet d’un suivi sanitaire per-
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fiche
BOVINS 12

Les premiers veaux nés en Tunisie issus d’embryons congelés 
importés, en 2007.

D
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PAR LE DR ABDESSALEM TRIMECHE, ÉCOLE VÉTÉRINAIRE DE TUNIS



suite fiche BOVINS 12

manent par des vétérinaires privés ou éta-
tiques. Les receveuses sont triées parmi 
les génisses aptes à la reproduction et les 
vaches en bon état d’embonpoint. Toutes 
les femelles présentant des problèmes inhé-
rents à la reproduction ou de santé générale 
sont exclues de l’expérimentation.

EMBRYONS FRANÇAIS
Les embryons congelés sont importés de 
l’Union des coopératives d’élevage Rhône-
Alpes (Ucear, Lyon, France). Appartenant 
à trois races - tarentaise, holstein et abon-
dance - ils sont récoltés le 7e jour après l’in-
sémination des donneuses. Leur stade de 
développement varie du stade morula com-
pacte au stade blastocyste. Les embryons 
sont congelés via deux méthodes : congé-
������	������"��	��	��������	=?&¤	#=!$&��	��	
�����������	�	����@�����	������	#=!¥&��	��	
�&���	����&��

DES IMPLANTS SOUS-CUTANÉS
La maîtrise des cycles sexuels des femelles 
bovines est réalisée par des implants sous-
cutanés à base de Norgestomet (Crestar, 
ND) laissés en place pendant neuf jours. 
$¦&@	�����	��	�������	��	���������!	���	����
neuses reçoivent une injection IM d’une 
dose de Pgf2  (Prostavet). L’injection de 
prostaglandine chez la receveuse a pour 
but de tracer un éventuel corps jaune et 
d’obtenir ainsi une meilleure synchronisa-
tion. Après le retrait de l’implant, il s’agit de 
bien surveiller les chaleurs dans les 24 à 
$¦&@������	
��	�����
����	����������	����	
��������	�	§[¥	���	�������	���	�@�������

DÉCONGÉLATION DES 
EMBRYONS
La décongélation des embryons varie selon 
la méthode avec laquelle ils ont été conge-
lés. Les paillettes sont placées dans un bain-
�����	�	Y¨�Y¦	'�	�������	Y?	���������	
Avec la technique classique, les embryons 
décongelés doivent être débarrassés de 
leur cryoprotecteur, le glycérol, par passage 
dans des bains successifs dans des milieux 
de moins en moins concentrés. Les em-
bryons congelés à l’éthylène-glycol seront 
décongelés puis transférés directement.
Quant à la mise en place des embryons, une 
palpation transrectale doit être effectuée 
pour déterminer l’ovaire sur lequel existe un 
corps jaune le jour du transfert. L’embryon 
est déposé dans la lumière de la corne 
utérine ipsilatérale au corps jaune à l’aide 
d’un pistolet de transfert muni d’une gaine 
spéciale et une chemise sanitaire. Cela, 
en passant par les voies naturelles comme 
����	���	������������	�����	�������	�����	
l’opération se fait alors que le col de l’utérus 
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Ce taux d’élimination est proche des ob-
����������	��	�?&¤	�������	���	���������	
auteurs (Mazouz et Coll 1992, Thibier et 
Bosc 1989, Ben Hammouda 2005). Notre 
résultat s’explique en partie par une bonne 
sélection des femelles receveuses sur le 
plan gynécologique et sanitaire.

PARMI LES MEILLEURS TAUX 
DE GESTATION
Le transfert des embryons bovins conge-
lés chez les éleveurs dans les conditions 
du terrain a été couronné par un taux de 
réussite de 63 %. C’est parmi les meilleurs 
taux obtenus par plusieurs auteurs utili-
sant différentes méthodes de congélation 
(Mazouz et Coll 1992, Otter 1994, Vincentil 
et Coll 1994). Ce résultat peut être expli-
qué par le fait que la plupart des transferts 
sont réalisés sur des femelles jeunes, des 
génisses ou des primipares, avec des em-
bryons de très bonne qualité. Aussi par la 
sévérité avec laquelle nous avons effectué 
le choix des femelles receveuses sur le 
plan sanitaire, zootechnique, les chaleurs 
��	��
������!	��������������	����	8	��@���	��	
d’un steaming alimentaire.
Sur un autre plan, les résultats avec des 
embryons congelés de façon classique 
sont inférieurs à ceux obtenus avec des 
embryons congelés en one step avec 
éthylène-glycol. Ceci peut être expliqué 
par l’utilisation d’un nombre réduit d’em-
bryons. Ce résultat représente un pre-
����	�����	��	��������	K�	������	���
�	������	
technique et génétique de l’utilisation des 
embryons congelés dans notre pays. Ce 
travail doit être renouvelé sur une large 
échelle surtout si les responsables de 
l’amélioration génétique souhaitent intro-
duire sérieusement la technique de tes-
tage des taureaux utilisés en IA. ■

est fermé, elle sera plus délicate qu’une IA. 
De plus, les embryons ne sont pas déposés 
à la sortie du col, mais au niveau du tiers 
antérieur de la corne utérine.
Le diagnostic de gestation est réalisé d’abord 
par le non-retour en chaleurs 14 jours après 
��	�����
����	
�	����	�������	��	����������	���	
����	����	��	���	����	���	��@���������@��	
30 jours après les transferts.

66 % DE RÉUSSITE
Sur les 24 femelles qui ont reçu des em-
bryons tarentais ou abondance, 16 ont été 
gestantes à 35 jours, soit un taux de réus-
site de 66 %. Sur les 6 femelles qui ont reçu 
des embryons holstein, 3 sont gestantes, 
soit un taux de conception d’environ 50 %. 
Ce résultat montre 19 gestations parmi 30 
receveuses, avec un pourcentage total pour 
l’ensemble de l’opération de l’ordre 63 %. 
Les premières naissances des veaux issus 
d’embryons congelés en Tunisie ont été 
obtenues en avril 2007.
Le taux de gestation obtenu en fonction de 
la méthode de décongélation est en faveur 
��	��	���@���	�&���	����&�	#%%	¤�	���	����
port à la technique classique.
Quant à la réponse au traitement de syn-
chronisation, le moment d’apparition des 
chaleurs par rapport au retrait des implants 
est variable d’une femelle à l’autre, ainsi 
que l’intensité des chaleurs. Cela va d’une 
simple modification comportementale et 
chaleurs douteuses à la bonne expression 
de toutes les composantes des chaleurs. 
�����	����"���	��	�@���	���	����
	���	
�������	
comme receveuses est décidé le jour du 
transfert après examen des ovaires. Ce 
type d’examen gynécologique a conduit à 
exclure 11 receveuses parce qu’elles avaient 
les ovaires lisses ou des corps jaunes très 
peu développés.

Les embryons sont importés de l’Union des coopératives Ucear de Lyon, en France. 
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Spécialiste de la nutrition animale et de la nutrition des cultures, le Groupe TECHNA 
propose dans près de 50 pays ses solutions originales respectueuses de l’homme, 
de l’animal et de la planète. Un esprit indépendant allié avec une dynamique 
d’innovation soutenue nous permettent ensemble de concilier production 
intensive avec compétitivité, qualité, sécurité et respect.

Groupe TECHNA - Route de Saint-Etienne-de-Montluc - 44220 COUËRON - France - Tél. : +33(0)2 40 85 41 41 - Fax : +33(0)2 40 86 44 32 - www.groupe-techna.com

I N N O V E R  P O U R  V O U S 
E N  P E N S A N T  À  T O U T  L E  M O N D E



 innovation ceva
une premiere mondiale

enf i n  un test terrain 
pour la detection 

de la trypanosomose 

Test rapide par immunochromatographie

 est un test de diagnostic rapide (TDR) permettant d’établir en quelques minutes le diagnostic de 
la trypanosomose grâce à des réactions d’immuno-chromatographie sur bandelettes (Lateral Flow Test) qui font 
apparaître une coloration particulière permettant d’interpréter immédiatement le résultat. Il s’agit d’une technique 
simple, rapide, utilisable sur le terrain et peu coûteuse.
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